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Quand 
on se 

compare, 
on se 

console
Le problème de la 
corruption en Inde Lettre d’un camp de travail forcé 

chinois trouvée dans un produit

Message in a Bottle Box

Les révélations des derniers 
mois laissent peu de doutes 
sur les graves problèmes de 
corruption qui affligent le 
Québec, mais imaginez si un 
pot-de-vin était nécessaire 
pour que même l’électricité 
se rende à votre demeure 
et à l’école de vos enfants. 
C’est le cas en Inde.

PAGE 2

Dernièrement, l’avantage économique 
de la Chine s’est révélé une fois de plus, 
lorsqu’une lettre appelant à l’aide a été 
trouvée dans une boîte de décorations 
Made in China. Des produits destinés à 
l’exportation sont fabriqués dans des camps 
de travail par des prisonniers n’ayant subi 
aucun procès, dont un grand nombre sont 
incarcérés pour leurs croyances.
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La véritable sauce soja
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CORRUPTION L’hydroélectricité comme 
symbole d’une nation

Les chefs d’État affluent sur Twitter

Non, il ne s’agit pas de la Belle Province, mais bien du pays le 
plus isolé du monde : la Corée du Nord. Les armoiries du pays 
contiennent un barrage hydroélectrique et des problèmes à 
une centrale auraient tellement enragé l’ex-ditacteur Kim Jong-
il qu’il en serait décédé. PAGE 2

Le média social est devenu un incontournable pour les communications de masse des gouvernements. 
Même les plus réticents doivent s’y mettre pour occuper cet espace de plus en plus important. PAGE 2

Le compte Twitter de Barack Obama a annoncé sa victoire 
électorale le 7 novembre 2012, juste au moment où les 
chaînes de télévision diffusaient la nouvelle. Ce gazouillis a 
été retransmis 472 000 fois en trois heures, soit un record.
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Cette touche spéciale qui fait 
la différence

Charles Mahaux
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Las Ramblas, le 
cœur magnétique 
de Barcelone
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Un Coréen âgé 
apprend 
magiquement
le chinois

Cinq représentations de Shen Yun 
à guichets fermés à Montréal
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I n t e r n a t i o n a l

600  000 roupies (environ 10 000 dol-
lars), je dois payer 60 000  roupies (1000 
dollars) en pots-de-vin», explique-t-elle.

«C’est une question d’attitude du pu-
blic en Inde», estime Archana. «La cor-
ruption existe parce que nous ne nous 
comportons pas comme des citoyens 
normaux. Nous ne voulons pas faire la 
queue et attendre notre tour dans les bu-
reaux du gouvernement et des services 
publics. Nous voulons nous faciliter la 
vie en soudoyant les fonctionnaires cor-
rompus et ainsi nous rendons le système 
encore plus corrompu.»

Archana n’est pas seule dans son 
combat. Pratiquement chaque personne 
en Inde a une histoire à partager dans 
laquelle elle a été forcée de soudoyer, a 
soudoyé volontairement pour contourner 
certaines règles ou a résisté à la corrup-
tion.

Sampad, un spécialiste du sanskrit 
dans l’État oriental d’Orissa ne voulant 
pas révéler son nom complet, raconte 
comment les enseignants dans son vil-
lage sont tourmentés par la corruption 
des responsables du ministère de l’Édu-
cation.

«Depuis plusieurs années, ces profes-
seurs employés dans les écoles publi-
ques sont très frustrés parce qu’ils sont 
obligés de verser une partie substantielle 
de leur salaire en pots-de-vin aux fonc-
tionnaires du ministère de l’Éducation», 
explique Sampad. Si un enseignant re-
fuse de payer, alors les fonctionnaires 
émettent un état indiquant que l’ensei-

gnant a déjà été payé, mais sans avoir 
déposé le salaire.

«Ainsi, on se plie à la volonté des res-
ponsables corrompus.»

Bien que la corruption soit répandue, 
elle est tout de même dissimulée et on 
n’en fait certainement pas l’étalage. 
Gopika Mahesh, une étudiante en ingé-
nierie à Bangalore, raconte un incident 
survenu à son université qui a été étouffé 
pour protéger la réputation de l’établis-
sement.

«Mon ami n’avait pas bien étudié 
pour les examens de mathématiques», 
explique-t-elle. «Il a donné 2000 roupies 
au professeur et a obtenu les questions 
d’examen. Il a tout de même échoué, 
puisque les questions ont changé à la der-
nière minute. Il a ensuite donné 10  000 
roupies au même professeur pour passer 
l’examen. Il y avait 68 étudiants à l’uni-
versité qui avaient fait la même chose.»

Elle indique que le professeur a été 
renvoyé et que les étudiants ont dû refai-
re l’examen, mais la nouvelle de l’inci-
dent n’a pas été divulguée au public. Mme 
Mahesh a demandé que le nom de l’uni-
versité ne soit pas publié pour qu’elle ne 
s’attire pas des ennuis. Un haut respon-
sable de l’université souhaitant conser-
ver l’anonymat a confirmé l’affaire.

Beaucoup d’Indiens sont maintenant 
habitués de soudoyer, l’attitude prédo-
minante est que graisser la patte n’est 
pas grave, aussi longtemps que les gens 
peuvent obtenir ce qu’ils désirent.

Swati Ramanathan, cofondateur du 
Janaagraha Center for Citizenship and 
Democracy, estime que la «corruption 
provoque la corrosion de l’éthique et des 
valeurs de toute la société et affecte tous 
les aspects de nos vies quotidiennes».

Ramanathan affirme qu’il ne suffit 
pas de dénoncer la corruption dans les 
hautes sphères du pouvoir politique et 
qu’il est temps d’admettre que beaucoup 
d’Indiens ont jeté de l’huile sur le feu et 
ils portent une part du blâme.

Le centre Janaagraha œuvre à respon-
sabiliser les Indiens en créant un réseau 
pour se confesser, partager, résister et ul-
timement changer le système. Le centre 
a mis sur pied un nombre d’initiatives, 
dont la mise en ligne du site IpaidABri-
be.com (j’ai versé un pot-de-vin).

Tandis que plusieurs militants et ana-
lystes en Inde parlent de réformer le sys-
tème et que la corruption devrait être un 
enjeu majeur de la campagne électorale 
fédérale cette année, Swati Ramanathan 
et Archana estiment que le changement 
surviendra quand les Indiens vont refu-
ser la corruption dans leurs vies de tous 
les jours.

Sunaina Valecha, à Bangalore, a contribué à 
cet article.

L’ex-dictateur nord-coréen Kim Jong-il 
est décédé le 17 décembre 2011 dans un 
accès de colère après avoir pris connais-
sance de problèmes de construction à un 
barrage hydroélectrique, a indiqué une 
source à un quotidien sud-coréen.

La centrale, qui devait fournir la moitié 
de l’électricité à la capitale Pyongyang, 
avait une grave brèche, rapporte le Cho-
sun Ilbo. Quand Kim Jong-il a appris 
la nouvelle, il a perdu son calme et est 
ensuite décédé, selon la source.

«Après avoir été informé de la brèche, 
Kim Jong-il a fustigé les responsables et 
leur a ordonné de la colmater», ajoute 
la source anonyme. «Il s’est empressé 
d’aller effectuer une inspection de la cen-
trale, a été incapable de contenir sa rage 
et est décédé soudainement.»

L’hydroélectricité est une source 
d’énergie extrêmement importante pour 
le pays communiste isolé, à un tel point 
qu’un barrage hydroélectrique se trouve 
au centre des armoiries nord-coréennes.

Les médias officiels nord-coréens 
avaient affirmé deux jours après la mort 
du dictateur qu’il avait été victime d’une 
crise cardiaque alors qu’il voyageait 
dans son train privé.

La centrale de Huichon était un des 
projets personnels de Kim Jong-il et elle 
était cruciale pour faire sortir de la noir-
ceur l’économie staliniste de la Corée du 
Nord pour en faire un «pays puissant et 
prospère», selon le Chosun Ilbo. Selon 
The Independent, Kim Jong-il aurait vi-
sité le site de la centrale au moins huit 
fois.

Lorsque le dictateur a entendu parler de 
la brèche dans le barrage, d’autres graves 
problèmes affectaient déjà d’autres pro-
jets, notamment une aciérie et des usines 

de textile qui devaient donner un coup de 
pouce à l’économie.

La construction de la centrale de Hui-
chon semble avoir été accélérée après la 
première pelletée de terre en 2009.

Au départ, la centrale devait être 
construite en dix ans, mais elle a été 
achevée en avril 2012, soit sept ans plus 
tôt que prévu, à la suite de «pressions in-
cessantes» de Kim Jong-il et de son fils 
et actuel dirigeant Kim Jong-un, selon le 
Chosun Ilbo. En conséquence, le barrage 
a plusieurs problèmes, notamment d’im-
menses fissures.

«On ne parle pas que d’une simple 
fissure. La sécurité de tout le barrage est 
remise en question», a indiqué la source 
au quotidien.

Actuellement, Pyongyang fait l’élo-
ge de la centrale comme étant un des 
«grands accomplissements» de Kim 
Jong-il, selon The Independent.

PUDUCHERRY, Inde – Les lumières se 
sont éteintes dans une école pour enfants 
défavorisés à Puducherry, une ville cô-
tière dans le sud-est de l’Inde. L’ensei-
gnante n’avait pas versé le pot-de-vin 
pour l’électricité.

L’enseignante intransigeante sur le 
plan moral, qui désire conserver l’ano-
nymat et que nous appellerons «Archa-
na», a refusé de graisser la patte des 
fonctionnaires du département local qui 
gère l’approvisionnement en électricité.

L’électricité éclaire les résidences ad-
jacentes à l’école, alors que la majorité 
des résidents ont versé des pots-de-vin. 
En Inde, c’est comme ça : pas de pot-de-
vin, pas d’électricité.

Le mouvement anticorruption en Inde 
a pris de l’ampleur en 2012, générant 
de grandes manifestations. Alors que le 
mouvement, lancé par la militante Anna 
Hazare, a réussi à provoquer un débat 
sérieux sur les lois et les politiques, rien 
n’a changé au jour le jour pour les In-
diens qui continuent de succomber aux 
pressions d’un système corrompu.

«Nous utilisons un générateur», men-
tionne Archana. «Je me demande pendant 
combien de temps je pourrai respecter 
mes principes. Puisque je construis un 
nouvel édifice pour l’école, je recherche 
des sources d’énergie alternatives afin 
de ne pas avoir à verser de pots-de-vin 
au département de l’électricité.»

En dépit d’un budget extrêmement 

serré, l’organisation caritative d’Archa-
na se bute à des fonctionnaires corrom-
pus à chaque coin de rue. Lorsqu’elle a 
voulu faire une demande pour obtenir 
des fonds du gouvernement fédéral pour 
l’école, des responsables lui ont deman-
dé une part de 10 % du montant qu’elle 
obtiendrait.

«Cela veut dire que si je demande 

Venus Upadhayaya

Époque Times

L’ombre de la corruption dans la vie quotidienne en Inde

Des partisans du militant anticorruption Anna Hazare participent à un rassemblement le 
29 juillet 2012 à New Delhi.

Sajjad Hussain/AFP/Getty Images

Plus d’une centaine de dirigeants 
mondiaux sont sur Twitter

Alex Johnston

Époque Times

Wikipedia

L’hydroélectricité est tellement 
importante pour la Corée du Nord qu’elle 
figure sur les armoiries du pays. 

Un accès de colère 
aurait eu raison de Kim Jong-il

Présidents, premiers ministres et dic-
tateurs sans scrupules s’enthousias-
ment pour l’idée d’utiliser la plate-
forme à140 caractères Twitter.

L’institut de recherche Digital Po-
licy Council (DPC) indique dans un 
nouveau rapport qu’en date de dé-
cembre 2012, 75 % des chefs d’État 
ont maintenant un compte Twitter. 
Le DPC a commencé à recueillir des 
données au début 2010 et a observé 
le changement dans la façon dont les 
gouvernements communiquent avec 
le public.

Le rapport mentionne qu’alors que 
le militantisme cybernétique aug-
mente, un phénomène considéré par 
certains gouvernements comme une 
menace, plusieurs chefs d’État recon-
naissent la valeur de communiquer 
par les médias sociaux. «N’importe 
qui peut envoyer un message @ à un 
dirigeant mondial et bien qu’il ne lira 
probablement pas le gazouillis, ce 
dernier pourrait attirer l’attention de 
son personnel», indique le rapport. 
«De plus, avec l’aide de Twitter, un 
message du gouvernement peut se ré-
pandre comme une traînée de poudre 
et atteindre une audience planétaire.»

L’utilisation de Twitter est plus 

courante dans les pays démocra-
tiques, selon le rapport. Plusieurs 
pays victimes d’instabilité politique 
«continuent de voir les médias so-
ciaux comme une menace».

Toutefois, Omar Hijazi, de Digital 
Day, a estimé que «Twitter devien-
dra un outil de communication pour 
pratiquement tous les chefs d’État 
en 2013», selon un communiqué de 
presse.

«Avec une société plus enhardie et 
connectée, les dirigeants mondiaux 
reconnaissent, maintenant plus que 
jamais, que les options pour commu-
niquer avec leur électorat ont été re-
définies à jamais», affirme M. Hijazi.

Le président américain, Barack 
Obama, est actuellement le plus po-
pulaire avec 24 millions d’abonnés. 
Le suivant de près, on trouve le prési-
dent vénézuélien, Hugo Chavez, avec 
20 millions d’abonnés.

À ce jour, 123 dirigeants sur 164 
pays recensés sont sur Twitter et utili-
sent soit leurs propres noms ou celui 
d’un bureau officiel.

Certains y ont mis du temps. Selon 
un communiqué de presse, le premier 
ministre britannique, David Came-
ron, était plutôt réticent au départ, 
mais a joint les autres chefs d’État 
sur Twitter en octobre 2012. «Il faut 
s’adapter, j’imagine», a-t-il commen-
té.

Joshua Philipp

Époque Times
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On ne connaîtra probablement jamais 
les détails derrière cet appel à l’aide des 
plus particuliers. La lettre de détresse 
d’un individu incarcéré dans un camp 
de travail forcé en Chine s’est rendue 
jusqu’au domicile d’une famille de 
l’Oregon, dans l’Ouest américain. Cette 
nouvelle a déclenché une discussion aux 
États-Unis sur les violations des droits 
de la personne en Chine et sur le côté 
obscur de la relation commerciale entre 
Washington et Pékin.

En octobre dernier, Julie Keith, 42 
ans, de Portland (Oregon) a sorti du pla-
card une nouvelle boîte de décorations 
d’Halloween (Halloween Graveyard 
Kit) quelle avait mise de côté et y a trou-
vé un message provenant d’un camp de 
travail forcé chinois.

«Lorsque j’ai retiré les blocs en po-
lystyrène, une lettre est tombée. Je l’ai 
ouverte et elle provenait d’une personne 
d’un camp de travail en Chine appelant 
à l’aide. Je ne savais pas vraiment quoi 
faire avec ça», raconte-t-elle.  

Le contenu de la lettre rend perplexe.
«Si vous achetez ce produit à l’occa-

sion, veuillez s’il vous plaît transférer 
cette lettre à la World Human Right 
Organization», indique les premières 
lignes dans un anglais un peu écorché. 
«Les milliers de personnes qui sont ici 
persécutées par le gouvernement du 
Parti communiste chinois [PCC] vont 
vous remercier et se souvenir de vous à 
jamais.»

Selon la lettre, les décorations d’Hal-
loween ont été produites dans le triste-
ment célèbre camp de travail forcé de 
Masanjia, à Shenyang, dans la province 
du Liaoning au nord-est de la Chine.

«Les gens qui travaillent ici souffrent 
d’un châtiment durant en moyenne d’un 
à trois ans, mais sans avoir été condam-
nés par un tribunal. Beaucoup d’entre 
eux sont des pratiquants de Falun Gong, 
ils sont entièrement innocents [et sont 
ici] seulement parce qu’ils ont une 
croyance différente du PCC. Ils sont 
punis plus sévèrement que les autres», 
mentionne la lettre.

Les détenus doivent travailler 15 heu-
res par jour, sept jours sur sept, sinon 
ils subissent la torture et les passages à 
tabac et ils ne reçoivent que 10 yuans 
(environ 1,60 $) par mois, selon la lettre.

Julie Keith a pris une photo de la lettre 
et l’a affichée sur sa page Facebook. Ses 
amis ont été bouleversés. Elle a été réfé-
rée à Amnesty International, ensuite au 
quotidien The Oregonian qui l’a publiée 
le 23 décembre. La nouvelle a mainte-
nant fait le tour du monde.

Dans une entrevue avec New Tang 
Dynasty Television (NTD), Mme Keith 
explique qu’elle a «effectué une recher-
che Google sur le camp de travail et j’ai 
été horrifiée par les histoires qui en sor-
tent».

Les témoignages de survivants du 
camp de travail forcé de Masanjia font 
état de conditions extrêmement dures. 
Les gardes ciblent particulièrement 
les pratiquants de Falun Gong, comme 
mentionné dans la lettre, avec des mé-
thodes de torture inimaginables.

Zhao Suhuan, maintenant une mili-
tante des droits de la personne à New 
York, est une pratiquante de Falun Gong 
qui a été incarcérée à Masanjia. Dans 
une entrevue accordée au New Epoch 
Weekly, elle a décrit comment l’intérieur 
de ses cuisses a été attaqué par les gar-
des durant trois jours (en utilisant prin-
cipalement leurs ongles). Les gardes ont 
ensuite botté et écrasé ses jambes meur-
tries et l’ont empêchée de dormir.

Par la suite, elle a été ligotée et frap-
pée derrière la tête. À une occasion, 
elle a été attaquée par des gardes armés 
de matraques électriques pendant cinq 
jours. Elle s’est fait battre si sauvage-
ment qu’elle est devenue méconnaissa-
ble. Ces méthodes avaient pour objectif 
de lui faire renoncer à sa pratique du 
Falun Gong, mais elle n’a pas craqué. 
Elle habite maintenant aux États-Unis.

Il existe beaucoup d’autres cas docu-
mentés impliquant le camp Masanjia, où 
les pratiquants de Falun Gong pourraient 
constituer la plus grande population.

Pan Qi, par exemple, une autre prati-
quante de Falun Gong habitant mainte-
nant à New York, reconnaît les condi-
tions dans lesquelles la lettre reçue par 
Julie Keith a été écrite.

«Je sais comment on se sent parce 
que j’ai effectué le même travail forcé 
à Masanjia. Tous ces ornements et ces 
décorations, j’en ai fabriqué également 
et c’est très douloureux. Les heures de 
travail sont interminables», témoigne-t-
elle.

Les montres des détenus ayant été 
confisquées, Pan Qi ne pouvait déter-
miner quelle heure il était. En entrevue 
avec NTD, elle dit avoir calculé que les 
heures de travail s’étendaient de tôt le 
matin à environ 21 ou 22 heures. «S’il 
y a du temps supplémentaire, alors vous 
travaillez durant la nuit. Il n’y a prati-
quement pas de repos, le jour suivant 
il faut encore travailler. Je ne savais 
pas qu’on pouvait forcer les gens à tra-
vailler de la sorte. Plusieurs personnes 
ont été poussées à la folie. Certaines 
ne pouvaient atteindre les quotas alors 
elles étaient enfermées dans une petite 
pièce.»

Selon Levi Browde, directeur exécutif 
du Falun Dafa Information Center, Ma-
sanjia est particulièrement brutal avec la 
torture qu’on y pratique et les conditions 
extrêmes.

«Contrairement à la plupart des camps 
de travail où les responsables incitent 
les détenus à torturer d’autres détenus, 
à Masanjia ce sont les responsables qui 
torturent et ils le font de manière systé-
matique, selon d’ex-détenus», écrit M. 
Browde dans un courriel.

Cette affaire a attiré l’attention de 
la section des enquêtes de l’agence de 
contrôle de l’immigration et des doua-
nes américaines (Immigration and Cus-
toms Enforcement – ICE).

«C’est une circonstance exceptionnel-
le», commente Andrew Munoz, agent 
de relations publiques du ICE à Seattle. 
«Normalement, nous ne pouvons confir-
mer ou nier l’existence d’une enquête 
mais, puisque l’information provient 
d’un média, ce n’est plus un secret 
maintenant, alors nous pouvons men-
tionner que nous avons commencé une 

Guo Jufeng est un ingénieur de la ville 
de Dalian, province du Liaoning, qui a 
fui en Allemagne en 2008 après avoir 
été persécuté pour sa pratique du Falun 
Gong. Avant de quitter la Chine, il avait 
été arrêté à quatre reprises, envoyé dans 
trois camps de travail forcé et persécuté 
par 30 différentes méthodes de torture 
physique et mentale. Douze pratiquants 
de Falun Gong qu’il connaît person-
nellement ont été torturés à mort : sept 
d’entre eux étaient de Dalian, dont cinq 
avaient des enfants âgés de moins de 
dix-huit ans.

Dernièrement, j’ai été étonné en li-
sant les informations au sujet de la let-
tre, appelant à l’aide, dissimulée dans 
une boîte de décorations d’Halloween 
expédiée de la Chine vers les États-
Unis. Je me suis autrefois trouvé dans 
la même situation que la personne qui a 
écrit la lettre!

Cinq amis et moi avons réussi à 
dissimuler une lettre au sujet de la 
persécution du Falun Gong en Chine 
et à la transmettre au site Internet 
Minghui.org.

Tout comme la personne dont l’appel 
à l’aide a fait la manchette partout dans 
le monde, je me trouvais également 
dans la province du Liaoning, en Chine. 
Il y a douze ans, j’ai été emprisonné 
pendant deux ans et demi dans le camp 
de travail forcé de la ville de Huludao 
en raison de ma pratique de la médita-
tion Falun Gong. Mon compagnon Cao 
Yuqiang, qui a finalement été torturé à 
mort, et moi étions surveillés 24 heures 
sur 24 par deux criminels dans le but 
de nous empêcher d’échanger des infor-
mations sur la persécution.

Un jour, j’ai eu l’idée d’essayer de 
trouver une manière pour communiquer 
avec le monde extérieur afin d’exposer 
la persécution.

Le premier obstacle auquel nous 
faisions face était de ne pas avoir de 
papier ni de plume. Ainsi, alors que 
nous recueillions de plus en plus d’in-
formations, ça devenait un défi de tout 
mémoriser. Afin d’aiguiser ma mémoi-
re, je me répétais à moi-même l’infor-
mation chaque jour, car je ne pouvais 
communiquer régulièrement avec Cao 
Yuqiang.

Un jour, hors de nulle part, Cao m’a 
dit qu’il avait trouvé une recharge d’un 
stylo à bille. J’avais l’impression qu’il 
avait dû faire des pieds et des mains 
pour l’obtenir, mais je n’ai jamais eu 
l’occasion de lui demander comment il 
l’avait obtenue.

Maintenant j’avais quelque chose 
pour écrire, mais rien sur quoi écrire. 
J’ai finalement réalisé que la seule 
option était le papier de toilette et que, 
pour éviter d’être surpris, j’allais devoir 
écrire le message après minuit.

Je devais continuellement renforcer 
mon esprit pour vaincre la peur et l’an-
xiété, car toute pensée négative pouvait 
m’inciter à abandonner. Les questions 
et les doutes perturbaient mon esprit : 

«Est-ce que ça va fonctionner? Com-
ment allons-nous passer l’information 
à l’extérieur? Pourrai-je endurer la 
torture si on me découvre? Est-ce que 
d’autres prisonniers sont au courant de 
mon plan? Attendent-ils pour me pren-
dre sur le fait?» J’étais certain que si 
mon plan était découvert, on allait me 
torturer sans merci avec des matraques 
électriques.

Tout était très calme après minuit. 
Allongé dans mon lit, j’ai doucement 
sorti la recharge du stylo et le papier de 
toilette. Lorsque le prisonnier qui me 
surveillait se tournait, j’ajustais légè-
rement ma position pour créer le plus 
petit espace possible sous ma couvertu-
re de lit. Chaque fois que le prisonnier 
se tournait vers moi, je devais cesser 
immédiatement et ne plus bouger. Si 
ma mission était compromise, j’allais 
devoir avaler mes notes et dissimuler la 
recharge du stylo.

Finalement, mon article détaillant la 
persécution a été complété, il comptait 
2800 mots.

Je le conservais sur moi avec précau-
tion, mais je devais maintenant trouver 
une manière de le passer à l’extérieur. 
Quelques jours plus tard, un prisonnier 
m’a demandé : «Est-ce que je pourrais 
t’aider d’une quelconque manière?» 
J’étais à la fois surpris et méfiant. 
Essayait-il de me tromper pour remet-
tre mon article aux gardes? Pouvais-je 
faire confiance aux paroles d’un prison-
nier?» J’ai réfléchi pendant quelques 
instants, puis j’ai dit : «Je dois aller aux 
toilettes.»

En marchant dans le long corridor, je 
me demandais ce que j’allais faire. Il 
était difficile de prendre une décision, 
mais je devais me décider. Aux toilet-
tes, j’ai rassemblé tout mon courage. 
J’ai ensuite demandé au prisonnier s’il 
pouvait me donner sa boîte de cigaret-
tes. Il me l’a remise, j’ai pris ma lettre, 
je l’ai mise à l’intérieur et lui ai dit : «Je 
t’en prie, envoie-la à l’adresse à l’inté-
rieur. Je t’en prie.»

Durant les jours suivants, j’ai été 
extrêmement nerveux, ne sachant pas 
ce qu’il était advenu de la lettre. Je me 
demandais sans cesse ce que j’allais 
faire si les gardes entraient dans ma 
pièce avec des matraques électriques. 
Cette pensée me hantait, me submer-
geait comme l’océan, un sentiment très 
profond et suffocant.

Le Ciel soit loué, cette lettre a fina-
lement retrouvé un ami et il l’a immé-
diatement acheminée au site Internet 
Minghui. Avec ce rapport détaillant 
comment plusieurs pratiquants de Fa-
lun Gong étaient persécutés, la justice a 
été défendue. Je sais que j’ai été extrê-
mement chanceux. Sans intervention 
divine, j’imagine que personne n’aurait 
entendu parler de mon histoire ou de 
celle des autres pratiquants de Falun 
Gong. Malheureusement, quatre des 
vingt personnes impliquées dans cette 
histoire ont été torturées à mort.

Maintenant, je ne peux être qu’en-
couragé : face à l’adversité, j’ai eu le 
courage et la conscience de vaincre le 
mal. Cette expérience m’a également 
fait réaliser de ne jamais perdre espoir 
quelle que soit la situation où je me 
trouve.

Guo Jufeng

Appel à l’aide trouvé 
dans un produit du 
travail forcé en Chine

TémoignageMatthew Robertson

Époque Times

La difficulté de transmettre 
un message hors d’un camp 
de travail forcé chinois

Julie Keith de l’Oregon a trouvé cette 
note dans une boîte de décorations 
d’Halloween. Elle aurait été écrite par un 
détenu dans le camp de travail forcé de 
Masanjia, en Chine.
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enquête préliminaire.»
Le ICE ne peut révéler plus de détails 

sur le cas «tant que nous n’aurons pas 
une manière d’appliquer la loi», ajoute 
M. Munoz.

Dans cette affaire, il est difficile de 
déterminer si le ICE pourra faire quoi 
que ce soit. Le ICE dépend des autori-
tés locales (dans ce cas, chinoises) pour 

l’aider dans ses enquêtes, avec l’objectif 
d’empêcher l’entrée aux États-Unis de 
produits du travail forcé.

Cependant, le camp de travail de 
Masanjia est un instrument de l’appa-
reil de sécurité du régime communiste 
alors, dans ce cas, les autorités locales 
sont impliquées dans les activités faisant 
l’objet de l’enquête. 
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Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 131 000 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions 
donc ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

Jamais depuis 1995 et la première pu-
blication du bilan annuel de Reporters 
sans frontières (RSF) une année fut si 
meurtrière pour les journalistes. Avec 
88 journalistes tués de par le monde, 
2012 est au sommet de ce triste clas-
sement. Si les nombreux conflits ex-
pliquent ce bilan, les arrestations, les 
menaces et les enlèvements n’ont pas 
non plus cessé pour autant.

Pour Christophe Deloire, secrétaire 
général de RSF, «le nombre histori-
quement élevé de journalistes tués en 
2012 est principalement imputable au 
conflit en Syrie, au chaos en Somalie et 
à la violence des talibans au Pakistan. 
L’impunité dont jouissent les auteurs 
d’exactions encourage la poursuite 
des violations des droits de l’homme, 
en particulier de la liberté de l’infor-
mation». Les zones les plus touchées 
par ce fléau sont le Moyen-Orient et 
l’Afrique du Nord (26 morts), l’Asie 
(24 morts) et l’Afrique subsaharienne 
(21 morts).

Les chiffres, arrêtés au 18 décem-
bre, sont révélateurs de la tendance 
quant aux meurtres de journalistes : 
88 morts cette année (66 en 2011, 
soit une augmentation de 33 %), 879 
journalistes arrêtés (contre 1044 en 
2011, -16 %), 1993 ont été agressés 
ou menacés (contre 1959, +2 %), 38 
enlevés (71 en 2011, - 46 %), 73 ont 
fui le pays où ils se trouvaient (77 
l’an passé, - 5  %), 47 net-citoyens et 
citoyens-journalistes ont été abattus 
(5 l’an dernier, +840 %) et 144 net-
citoyens ont été arrêtés ou interpellés 
(199 en 2011, -27 %).

Cinq pays occupent le haut du «clas-
sement».

En premier lieu, la Syrie (17 jour-
nalistes, 44 citoyens-journalistes et 4 
collaborateurs des médias tués) et la 
guerre civile qui y fait rage dévaste 
les rangs des journalistes, victimes 
des hommes du régime de Bachar 
al-Assad mais également, précise le 
rapport, des hommes de l’opposition, 
celle-ci se montrant de plus en plus 
intolérante à l’égard de toute critique.

La Somalie (18 journalistes tués, 
principalement dans des assassinats 
ciblés et des attentats à la bombe). Ils 
sont également victimes des milices 
armées, les shebab, mais aussi des 
administrations locales qui tentent de 
museler les médias.

Le Pakistan est troisième du funeste 
classement, puisque neuf journalistes 
et un collaborateur des médias ont 
été tués. Les menaces sont légions 
dans cette région du globe : violence 
endémique au Baloutchistan, repré-
sailles des talibans, etc. Les acteurs de 
l’information vivent sous le feu per-
manent des menaces terroristes, des 
violences policières, de l’abus de pou-
voir de la part de potentats locaux, des 
dangers inhérents aux conflits dans les 
zones tribales, etc.

Au quatrième rang arrive le Mexi-
que, puisque six journalistes y ont 
perdu la vie pour avoir osé s’emparer 
des thèmes du narcotrafic, de la cor-
ruption, des infiltrations mafieuses au 

sein des autorités locales ou fédérales, 
et des violations des droits de l’hom-
me.

Toujours sur le continent américain, 
le Brésil et ses cinq journalistes tués 
ferment la marche. Le rapport indique 
que la main du narcotrafic à la frontiè-
re paraguayenne paraît directement à 
l’origine de deux des cinq assassinats 
recensés en lien direct avec la profes-
sion, les journalistes concernés ayant 
dénoncé l’emprise des cartels sur les 
secteurs politiques et économiques 
locaux.

Si l’on devait retenir une donnée 
positive, ce serait la baisse relative 
des arrestations et des enlèvements de 
journalistes par rapport à 2011, sauf 
en Asie et dans les Amériques.

Il s’agissait surtout en 2011 d’ac-
teurs de l’information pris à partie sur 
la voie publique lors de la couverture 
des manifestations et mouvements de 
mobilisations. Ce phénomène s’est 
poursuivi en 2012, notamment en 
Syrie (au moins 51 arrestations, 30 
agressions et 13 enlèvements de jour-
nalistes en 2012) et dans une moindre 
mesure au Bahreïn (18 arrestations et 
interpellations et 36 agressions). RSF 
souligne cependant qu’il est difficile 
d’établir des données précises en ce 
qui concerne les arrestations d’acteurs 
de l’information au milieu des rafles 
ou arrestations ciblées visant les po-
pulations civiles.

Dans les Amériques, la répression 
s’est accrue depuis 2011 contre les 
blogueurs et journalistes dissidents. 
Une centaine d’agressions de journa-
listes ont été enregistrées au Pérou. 
Et on note une augmentation du phé-
nomène en Argentine, au Brésil et au 
Mexique.

Les «exactions» ont explosé en 
Asie, essentiellement en Inde, au Ban-
gladesh, au Pakistan et au Népal. Au 
Sri Lanka, la presse est muselée. En 
Chine, le Congrès du Parti communis-
te chinois a été marqué par une recru-
descence d’arrestations, d’agressions 
et d’actes de censures. RSF note que 
le sous-continent indien est la région 
d’Asie qui observe la plus forte dégra-
dation en 2012.

En Afrique, 2012 a été marquée par 
l’apparition de violations au Mali, en 
particulier dans le Nord, mais égale-
ment dans la capitale, Bamako (13 
arrestations/interpellations, 8 agres-
sions/menaces, 2 enlèvements et au 
moins 4 médias censurés).

Le journaliste turc Cuneyt Unal est 
accueilli par sa famille à l’aéroport 
d’Ankara le 18 novembre 2012 après 
avoir été libéré par les forces du régime 
syrien. 

STR/AFP/Getty Images

2012 une année meurtrière pour 
les journalistes à travers le monde
Affaires-stratégiques.info

Que souhaitez-vous le plus pour l’année 2013?

La santé pour soi-même et les autres et des changements positifs 

dans la vie, voilà ce à quoi aspirent les gens de Hong Kong aux États-

Unis pour l’année 2013. C’est ce qu’ont appris les journalistes d’Époque 
Times lorsqu’ils ont demandé aux habitants : Que souhaitez-vous le 

plus pour l’année 2013?

SYDNEY, AUSTRALIE

MARK RUSHTON, 50 ANS, ADMINISTRATION DES 

SPORTS

La bonne santé pour moi-même et pour les personnes 

qui me sont chères, particulièrement les enfants 

autistes et le développement du programme. C’est ce à 

quoi j’aspire. Nous avons deux centres maintenant. Le 

programme est une forme de cricket pour les enfants 

autistes. C’est non compétitif et les gens participent 

pour avoir du plaisir. Ce n’est pas seulement pour les enfants, mais aussi pour leurs frères 

et sœurs, leurs parents et grands-parents. Ça dure environ deux heures au maximum le 

samedi après-midi.

ATHÈNES, GRÈCE

MAYSSA HLAIHEL, 32 ANS, PSYCHOLOGUE ET 

ENTREPRENEURE

Dans la nouvelle année, j’aspire à pouvoir aff ecter 

mon environnement d’une manière la plus positive 

et créative possible, que ce soit mon jardin, ma 

cuisine, mon bureau ou mon entourage. Aussi, je veux 

m’accepter davantage et moins porter de jugements 

sur moi-même et les autres. Je souhaite la même chose 

aux autres également.

Q RETET

HONG KONG, CHINE

SING, 21 ANS, ÉTUDIANT AU BACCALAURÉAT

Ce que je souhaite le plus dans l’année 2013, c’est 

d’être en bonne santé, je crois. Oui, être en santé est 

ce qu’il y a de plus important. Outre la santé, une vie 

de famille heureuse est aussi importante pour moi. 

C’est ce que je pense. De bonnes notes à l’école, c’est 

aussi important.

SALVADOR DE BAHIA, BRÉSIL

KEVIN ANDRADE, 27 ANS, CHANTEUR ET 

COMPOSITEUR

En 2013, je veux le bonheur pour moi-même et tous 

les êtres humains. Je veux aussi voir avec mes yeux 

toutes les choses diff éremment. Je crois que c’est le 

bon chemin.

VI. LES SCHÉMAS DES 
MEURTRES ET LEURS 
CONSÉQUENCES 
2. Différentes approches 
pour tuer suivant les 
circonstances

D. Tuer par alliance ou 
aliénation 

Pour tuer, le PCC manie la 
carotte et le bâton, tantôt se liant 
d’amitié avec ses victimes, tan-
tôt s’en séparant. Le PCC essaie 
toujours d’attaquer une petite 
partie de la population, autour 
de 5 %. Il considère que la ma-
jorité de la population est bonne 
et a juste besoin d’être «édu-
quée». Il y a l’éducation par la 
terreur et l’éducation par la gen-
tillesse. L’éducation par la ter-
reur consiste à faire peur pour 
montrer aux gens que ceux qui 
s’opposent au PCC finissent 
mal. Les gens se tiennent ainsi 
à distance de ceux qui ont été 
auparavant attaqués par le Parti. 
L’éducation par la «gentilles-

se fait comprendre aux gens 
que s’ils parviennent à gagner 
la confiance du PCC et à s’allier 
avec lui ils ne seront pas seule-
ment en sécurité, mais pourront 
aussi obtenir des promotions ou 
d’autres formes de bénéfices. 
Lin Biao1 a dit : «Une petite 
partie (supprimée) aujourd’hui, 
et une autre demain, fera bientôt 
une grande partie au total.» Les 
personnes qui se sont réjouies 
d’avoir survécu à un mouve-
ment sont souvent devenues les 
victimes du mouvement sui-
vant.

E. Écraser dans l’œuf les 
menaces potentielles et les 
meurtres extrajudiciaires 
secrets

Récemment, le PCC a déve-
loppé un modèle de meurtre 
consistant à écraser les pro-
blèmes dans l’œuf et à tuer en 
secret dans une totale illégalité. 
Par exemple, lorsque des tra-
vailleurs font la grève ou que 

les protestations des paysans 
se font plus pressantes, le PCC 
réprime les mouvements avant 
même qu’ils ne puissent gran-
dir en arrêtant les «meneurs» et 
en les condamnant à de lourdes 
peines. Parce que la liberté et 
les droits de l’homme sont dé-
fendus dans le monde, le PCC 
n’a condamné aucun pratiquant 
de Falun Gong à la peine de 
mort. Toutefois, sous les ordres 
de Jiang Zemin qui a dit «vous 
ne serez pas tenus responsa-
bles si vous tuez un pratiquant 
de Falun Gong», il est courant 
de voir des pratiquants tortu-
rés et mourir d’une mort tra-
gique à l’échelle du pays tout 
entier. Bien que la constitution 
chinoise garantisse le droit des 
citoyens à faire appel s’ils sont 
victimes d’une injustice, le PCC 
demande à des policiers en civil 
ou même à des criminels de 
stopper, arrêter et renvoyer chez 
eux ceux qui viennent faire 
appel, les jetant même parfois 
dans des camps de travail forcé. 

F. En tuer un pour mettre en 
garde les autres

Les persécutions de Zhang 
Zhixin, Yu Kuoke et Kin Zhao 
en sont des illustrations.2

G. Utiliser la répression 
pour dissimuler la vérité des 
meurtres

Les gens célèbres qui ont une 
influence au niveau internatio-
nal sont généralement réprimés, 
mais pas tués. Le but est de dis-
simuler le meurtre de ceux qui 
n’ont ni influence ni pouvoir et 
dont la mort n’attirera pas l’at-
tention du public. Par exemple, 
pendant la campagne de répres-
sion des réactionnaires, le PCC 
n’a pas tué des hauts fonction-
naires tels que Long Yun, Fu 
Zuoyi et Du Yuming, mais il a 
tué les simples officiers et sol-
dats du Kuomintang.

Le recours au meurtre par le 
PCC sur une période de temps 
prolongée a profondément dé-
voyé l’âme du peuple chinois. 
Actuellement, en Chine, beau-
coup de gens ont tendance à 
tuer. Lorsque des terroristes 
ont attaqué les États-Unis le 11 
septembre 2001, beaucoup de 
Chinois s’en sont réjouis sur des 
sites Internet en Chine conti-
nentale. On trouvait partout des 
partisans d’une «guerre totale».

1. Lin Biao (1907-1971), un des 
hauts dirigeants du PCC. Il a servi 
sous Mao Zedong en tant que 

membre du Politburo chinois, en 
tant que vice-président (1958) et 
ministre de la Défense (1959). Lin 
est considéré comme l’architecte de 
la Grande Révolution culturelle de 
la Chine. Lin a été désigné comme 
successeur de Mao en 1966, mais 
il est tombé en disgrâce en 1970. 
Pressentant sa chute, Lin, selon 
la rumeur, s’est impliqué dans un 
coup d’État et a essayé de fuir 
vers l’URSS une fois le complot 
démasqué. Lors de sa tentative pour 
échapper aux poursuites judiciaires, 
son avion s’est écrasé en Mongolie, 
provoquant sa mort. 

2. Yu Luoke était un penseur qui 
défendait les droits de l’homme, un 
militant qui a été tué par le PCC 
durant la Révolution culturelle. 
Son essai monumental Du passé 
de la famille, écrit le 18 janvier 
1967, est l’un des essais qui a été 
le plus lu et le plus influent de tous 
les essais reflétant une pensée non 
conforme au Parti durant les années 
de la Révolution culturelle. Quant 
à Lin Zhao, c’était une diplômée 
en journalisme de l’Université de 
Pékin, qui a été classée parmi les 
droitiers en 1957 pour sa libre 
pensée et sa critique ouverte du 
mouvement communiste. Accusée de 
complot pour renverser la dictature 
démocratique du peuple, elle a été 
arrêtée en 1960. En 1962, elle a 
été condamnée à 20 ans de prison. 
Le 29 avril 1968, elle a été tuée 
par le PCC en tant que contre-
révolutionnaire.

L’HISTOIRE DES TUERIES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Septième commentaire

OHIO, ÉTATS-UNIS

EDITH BENSON, 90 ANS, SECRÉTAIRE À LA 

RETRAITE

J’espère seulement qu’il n’y aura pas d’accident ou 

d’évènement fâcheux qui aff ectera ma famille. Je 

souhaite aussi la santé à moi-même, à ma famille et 

à mes amis. J’espère également que l’hiver sera assez 

doux.

L’Europe n’est pas épargnée puis-
que 31 acteurs de l’information ont 
été interpellés au Bélarus (ce nombre 
est néanmoins en baisse par rapport à 
2011). Les agressions, elles, augmen-
tent en Ukraine.

Enfin, 73 journalistes ont été 
contraints à l’exil cette année (77 l’an 

passé) à cause de la violence. Les 
acteurs de l’information syriens, vic-
time de la répression du régime, sont 
les plus concernés (les journalistes 
iraniens étaient en tête en 2011). En 
Somalie, pour le seul mois de sep-
tembre, ils seraient plus d’une dizai-
ne à avoir pris la route de l’exil.

PLANÈTE QUESTION ET RÉPONSES
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DAKAR – Selon les premières estima-
tions des agences d’aide humanitaire, 
plus de 700 000 personnes pourraient 
être déplacées en cas d’intervention mi-
litaire dans le nord du Mali cette année.

Le chiffre inclut environ 300 000 
déplacés internes (ils sont 198 550 
aujourd’hui, ce qui représente une aug-
mentation importante) et 407 000 réfu-
giés (ils sont 156 819 aujourd’hui), dont 
une majorité se dirige vers la Maurita-
nie, le Burkina Faso, le Niger, la Côte 
d’Ivoire, la Guinée, le Sénégal et l’Algé-
rie.

Depuis quelques mois, les acteurs de 
l’aide humanitaire s’appuient sur des 
modèles de risques et de menaces ainsi 
que des scénarios de catastrophes pro-
bables pour planifier leur réponse – un 
exercice difficile en raison des incertitu-
des existantes.

«Il est quasiment impossible de pré-
dire ce qu’il va se passer, ni où et quand 
cela va se passer – les possibilités sont 
nombreuses», a dit Philippe Conraud, 
coordonnateur régional des opérations 
humanitaires d’Oxfam en Afrique de 
l’Ouest, qui opère au Mali, en Maurita-
nie, au Niger et au Burkina Faso.

Les équipes humanitaires de pays – 
qui incluent des agences des Nations 
Unies et des partenaires, comme les 
organisations non gouvernementales 
(ONG) et l’Organisation internationale 
des migrations (OIM) – ont élaboré un 
document présentant quatre scénarios 
potentiels, allant d’une dégradation pro-
gressive de la situation dans le nord et 
dans le sud du Mali sans intervention 
militaire à une intervention armée soute-
nue par la Communauté économique des 
États d’Afrique de l’Ouest (CEDEAO). 
Ce dernier scénario est le plus probable.

Le Conseil de sécurité des Nations 
Unies à autoriser une intervention mili-
taire pour reprendre le nord du Mali 
contrôlé par des groupes islamistes, dont 
la milice Ansar Dine, le Mouvement 
pour l’unité et le jihad en Afrique de 
l’Ouest (MUJAO) et Al-Qaida au Ma-
ghreb islamique (AQMI).

Les conséquences humanitaires d’une 
intervention militaire sont les déplace-
ments de masse, les violences intercom-
munales et/ou interethniques et la réac-
tivation éventuelle de cellules terroristes 
dormantes dans le sud du Mali et dans 
la région. Une intervention militaire ris-
que en outre de faire des morts et des 
blessés.

Les violences intercommunales ne 
sont pas nouvelles dans le nord du 
Mali, qui abrite des groupes touaregs 
profondément divisés par de multiples 
tentatives de rébellion. Aujourd’hui, les 
milices prolifèrent dans le Nord et elles 
risquent de s’engager dans le conflit. En 
début d’année, trois groupes miliciens 
importants se sont unis pour former le 
Front de libération du Nord-Mali.

Les autres conséquences d’une inter-

vention militaire sont la destruction des 
infrastructures et la réduction des servi-
ces de base dans le Sud et dans le Nord; 
l’instabilité des prix sur les marchés; 
l’accroissement des taux d’insécurité 
alimentaire et de malnutrition. Dans cer-
taines zones du nord du Mali, les taux de 
malnutrition ont doublé cette année pour 
atteindre 13,5 %, selon l’ONG Méde-
cins du monde.

Une intervention militaire pourrait 
également entraîner une restriction de 
l’accès humanitaire; des manifestations 
hostiles à la CEDEAO; des attaques ter-
roristes dans les pays de la CEDEAO 
qui enverraient des troupes au Mali; une 
montée de l’hostilité à l’égard des agen-
ces des Nations Unies – en fonction du 
rôle joué par l’organisation dans l’inter-
vention militaire; une prolifération des 
milices et des groupes de défense dans 
le Sud; et la quasi-cessation des activités 
de développement.

L’intervention militaire pourrait éga-
lement entraîner une augmentation des 
violations des droits de l’homme; les 
enfants seraient notamment particulière-
ment exposés au risque de recrutement 
et de séparation de leur famille.

Du temps pour la planification?
Être informé de l’éventualité d’une in-

tervention militaire veut dire que «nous 
avons du temps – beaucoup de temps 
pour nous préparer et au moins réduire 
au minimum les difficultés de dernière 
minute, qui sont inhérentes à une ré-
ponse réactive», a dit Allegra Baiocchi, 
directrice du Bureau de la coordination 
des affaires humanitaires des Nations 
Unies en Afrique de l’Ouest (ROWCA).

La planification permet aux agences 
d’informer les bailleurs de fonds de la 
nécessité éventuelle d’une intervention 
de grande ampleur dans le Sahel cette 
année; l’attention des bailleurs de fonds 
pourrait se focaliser sur la crise au Mali, 

un pays régulièrement secoué par des 
crises d’insécurité alimentaire et de mal-
nutrition.

Environ 18 millions de Sahéliens ont 
été touchés par l’insécurité alimentaire 
en 2012 et des millions de personnes se-
ront toujours vulnérables en 2013, indi-
quent des experts de l’aide humanitaire.

Un appel de fonds d’un montant de 
1,6 milliard de dollars a été lancé le 18 
décembre afin de répondre aux besoins 
humanitaires dans le Sahel en 2013.

Les bailleurs de fonds préfèrent les 
certitudes

Une fois les différents scénarios évo-
qués, les agences ont commencé à éla-
borer des réponses opérationnelles, qui 
doivent être alignées sur les program-
mes régionaux et nationaux.

Il est cependant difficile de planifier 
une réponse basée sur un scénario éven-
tuel, car les bailleurs de fonds refusent 
généralement de la financer.

L’office d’aide humanitaire de l’Union 
européenne (UE), ECHO, est l’un des 
principaux organismes à avoir répondu à 
la crise de la malnutrition au Sahel cette 
année, mais il ne versera pas de fonds 
spécifiques pour préparer l’intervention 
militaire au Mali, a indiqué Cyprien 
Fabre, directeur d’ECHO en Afrique de 
l’Ouest. «Nous n’avons pas de fonds 
spécifiques pour préparer l’interven-
tion militaire […] Nous essayons de 
renforcer la capacité pour répondre aux 
besoins qui ne sont pas satisfaits», a dit 
M. Fabre. L’ECHO vient d’octroyer des 
fonds supplémentaires d’un montant de 
26 millions de dollars au Sahel.

Certaines ONG bénéficient de fonds 
privés; le Fonds des Nations Unies pour 
l’enfance (UNICEF) et le Programme 
alimentaire mondial (PAM) au Mali dis-
posent de fonds pour prépositionner des 
stocks pour l’année prochaine, «mais il 
est parfois difficile d’avoir la flexibi-

lité nécessaire pour le faire», a dit Mme 

Baiocchi.
«Il est très difficile de se préparer», a 

dit Germain Mwehu, responsable de la 
coordination de la réponse au sein du 
Comité international de la Croix-Rouge 
au Mali et au Niger, «mais nous avons 
l’habitude de nous adapter à des situa-
tions en évolution […] Nous sommes 
aussi prêts que nous pouvons l’être en 
cas d’intervention».

Principes humanitaires
Une inquiétude subsiste : qui sont les 

acteurs qui se préparent à répondre aux 
conséquences humanitaires de l’inter-
vention? Adrienne Yande Diop, com-
missaire en charge du développement 
humain et des questions de genre de la 
CEDEAO, a dit à IRIN : «Nous avons 
un mandat pour aider les personnes tou-
chées avec une sorte d’assistance […] 
les priorités humanitaires seront la nour-
riture, la nutrition, l’eau, la santé et les 
abris […] Nous voulons être efficaces et 
atteindre les personnes dans le besoin.»

Mais cela inquiète bon nombre d’ac-
teurs humanitaires : selon eux, il faut 
dissocier intervention humanitaire et 
intervention militaire afin de préserver 
les principes humanitaires de neutralité 
et d’impartialité, et de ne pas mettre le 
personnel humanitaire – et les popula-
tions dans le besoin – en danger.

«La capacité des acteurs humanitaires, 
et particulièrement des ONG, à rester 
sur place et à distribuer de l’aide dépend 
de leur acceptation par les communautés 
et les autorités locales. Il est essentiel 
qu’ils soient perçus comme des entités 
séparées et indépendantes de l’inter-
vention militaire», a dit Mme Baiocchi. 
«Comme nous l’avons constaté dans 
d’autres contextes, la manière dont nous 
réagissons en cas d’intervention militai-
re soutenue par la communauté interna-
tionale peut poser de sérieux dilemmes 
aux acteurs humanitaires.»

Les interventions politiques vont 
en général du maintien de la paix à 
l’imposition de la paix, en passant par 
les combats – ces derniers mettent par-
ticulièrement en danger les principes 
humanitaires dans le cas de missions 
intégrées.

Une majorité d’acteurs s’accordent 
sur la nécessité d’un renforcement du 
dialogue. «Si la CEDEAO planifie des 
interventions humanitaires, elle est dans 
son bon droit, mais c’est la modalité des 
interventions sur le terrain qui est en jeu 
et la nécessité de maintenir une sépara-
tion», a dit M. Fabre.

Pour David Gressly, coordinateur hu-
manitaire dans la région du Sahel, c’est 
une occasion de «tester nos systèmes». 
Il a dit à IRIN : «Beaucoup de pays par-
ticipent à la planification – se retrouver 
autour d’hypothèses opérationnelles re-
présente un défi, mais avoir une vision 
claire de ce qui pourrait arriver en 2013 
représente une opportunité.»

Source : www.irinnews.org

BAQUBA – Amir, un garçon de six ans, 
joue au football avec ses amis dans un 
bidonville de l’est de l’Irak, non loin 
d’un marécage dans lequel s’écoulent 
des eaux usées. Il n’est pas conscient de 
la menace qui pèse sur sa vie.

Son père, qui a été tué quatre mois 
avant sa naissance, était un haut diri-
geant d’Al-Qaïda.

La naissance d’Amir, comme celle de 
dizaines d’autres enfants nés de l’union 
d’une Irakienne et d’un insurgé de la 
province de Diyala, n’a pas été enregis-
trée. Amir n’a pas de carte d’identité ni 
de nationalité, il n’a pas accès aux ser-
vices publics et sa mère craint pour son 
futur.

Diyala était l’une des zones les plus 
dangereuses du pays pendant la guerre 
civile de 2006-2007. Comme d’autres 
provinces du nord et de l’ouest de Bag-
dad, Diyala était sous le contrôle d’Al-
Qaïda.

Sous la pression des insurgés, certaines 
familles ont donné leur fille en mariage 
pendant la guerre; d’autres l’ont fait en 
signe de gratitude envers les combattants 
étrangers venus défendre l’Irak contre 
les occupants. Ces mariages n’ont pas 
été enregistrés dans les tribunaux, mais 
sous la loi islamique, en présence d’un 
imam et de deux témoins seulement. (Au 
terme de la loi irakienne, il est nécessaire 
de présenter un extrait d’acte de mariage 
pour établir un acte de naissance.)

Selon des membres de la société civile 
et des députés, le sort de plus de 70 en-
fants de Diyala, l’une des provinces les 
plus sévèrement affectées par le conflit, 
est en suspens. Aucune statistique natio-
nale n’est disponible.

Malédiction
La mère d’Amir, qui est âgée de 28 

ans, porte des vêtements noirs en signe 
de tristesse. Elle dit que sa famille l’a 
forcée à épouser un djihadiste syrien qui, 
selon ses propres termes, luttait contre 

les forces d’occupation : «Je n’ai pas pu 
choisir mon mari.»

Cet homme dirigeait une cellule com-
posée d’une dizaine de personnes avant 
d’être tué dans des combats avec l’armée 
américaine en 2006. Il était considéré 
comme un «prince», pour reprendre le 
vocabulaire d’Al-Qaïda, car il avait tué 
plus de dix personnes.

Amir et sa mère ont déménagé à de 
multiples reprises pour échapper aux re-
présailles entreprises par les familles des 
victimes de son père. Ils vivent désor-
mais dans une petite maison construite 
avec de la boue, de l’étain et des tiges de 
palmier, qui comprend une pièce et une 
cuisine.

«Il est entré dans ma vie comme 
une malédiction», a dit à IRIN la mère 
d’Amir. «La douleur ne m’a pas quittée, 
même depuis son décès. J’ai des difficul-
tés à élever Amir, qui n’existe même pas 
aux yeux du monde, qui n’a pas d’iden-
tité.»

Donner une légitimité aux fils d’Al-
Qaïda?

Des députés essaient de faire évo-
luer la situation – ils font pression pour 
l’adoption d’une loi qui donnerait aux 
enfants des insurgés une légitimité en 
tant que citoyens irakiens.

«Ce sont des victimes d’Al-Qaïda», a 
dit Hassan Sulaiman, membre d’Iraqiya, 
le plus important bloc politique irakien 
qui bénéficie du soutien des sunnites, à 
Diyala.

Selon lui, bon nombre de femmes ont 
été obligées de se marier; d’autres sont 
tombées dans l’oubli lorsque leur mari 
est mort ou a fui.

«Nous essayons de trouver une solu-
tion à ce problème», a-t-il dit à IRIN. 
«[Ces enfants] seront considérés comme 
une menace plus tard.»

Il a indiqué que les législateurs pour-
suivraient les débats jusqu’à ce que 
«nous trouvions une solution pour eux», 
et a laissé entendre que le placement en 
orphelinat était une solution.

Les chiites, qui sont majoritaires au 

Parlement, ont rejeté l’idée de l’octroi 
de la nationalité, soutenant qu’Al-Qaïda 
– un groupe sunnite – a commis de nom-
breux crimes et tué bon nombre d’Ira-
kiens innocents.

«Nous ne pouvons pas l’accepter», 
a dit Hakim al-Zamili, un des leaders 
du mouvement chiite de Moqtada Sadr 
et un membre du comité de sécurité du 
Parlement. «Al-Qaïda a du sang irakien 
[sur les mains]. Nous ne leur accorde-
rons rien.»

L’organisation Al-Qaïda reconnaît 
l’existence du problème, selon un com-
battant de l’organisation, qui n’a donné 
que son surnom, Abu Yousif, pour des 
raisons de sécurité.

Il y a quelques mois, a-t-il dit, Al-
Qaïda a lancé une fatwa pour demander 
à ses membres qui n’étaient pas encore 
recherchés par le gouvernement d’épou-
ser les femmes des combattants empri-
sonnés et d’apporter un soutien financier 
à leurs enfants.

«Il faut assurer la sécurité des familles 
et éduquer leurs fils, car nous aurons be-
soin d’eux à l’avenir», a-t-il dit à IRIN. 
«Nous devons élever nos générations 
[correctement] pour que notre message 
soit entendu dans le monde entier. Notre 
guerre contre les infidèles vient de com-
mencer et nous gagnons en puissance.»

Une vie de dénuement
Malgré cette rhétorique, certains seg-

ments de la société considèrent toujours 
ces enfants comme les conséquences de 
«viols non violents», et ils seraient desti-
nés à mener une vie de dénuement.

«Certaines veuves se prostituent, car 
elles veulent gagner de l’argent», a dit 
Haneen al-Salihy, une militante de la 
société civile de Diyala. «La société 
les rejette […] Même si les tribunaux 
commencent à les enregistrer et à leur 
accorder des cartes d’identité, les cho-
ses ne changeront pas pour elles. Les 
gens les ont abandonnés et leurs familles 
ont honte d’elles, même si elles étaient 
responsables des mariages [en premier 
lieu].»

Des enfants en âge d’aller à l’école 
se retrouvent désormais dans la rue au 
lieu d’aller en classe, ils ne reçoivent pas 
de soins de santé et ils n’auront aucune 
occasion de travail.

Alia Talib, une chercheuse et militante 
de la société civile à la tête du magazine 
Nargis, dit que ce style de vie sera la 
cause de problèmes en Irak.

«Nous aurons une génération d’anal-
phabètes […] Les maintenir dans cette 
situation représente une grande menace 
pour le futur de la société, car ils risquent 
de devenir des criminels, des terroristes, 
des vendeurs de drogue et des assassins.

«Ils seront le cœur d’Al-Qaïda», a-t-
elle ajouté, «non pas parce qu’ils le sou-
haitent, mais parce que la société et le 
gouvernement les ont abandonnés. Ils ne 
leur laissent pas d’autre choix.»

Mme Talib a dit que le ministère de 
l’Éducation lui avait promis que la ques-
tion serait abordée au Parlement, mais 
jusqu’à présent les discussions n’ont pas 
abouti «et je ne pense pas qu’elles mène-
ront à quoi que ce soit».

Entre-temps, ces enfants continuent de 
vivre dans le secret.

Zaineb, sept ans, récupère des bou-
teilles en plastique dans une poubelle 
dans les environs de la capitale de 
Diyala, Baqubah. Son père, un leader 
saoudien d’Al-Qaïda, a été tué lors des 
affrontements avec l’armée américaine 
en 2005.

Sa mère a réussi à obtenir de faux 
papiers d’identité pour elle, mais elle 
a tellement peur d’être arrêtée qu’elle 
ne les utilise pas. Zaineb ne connaît 
pas l’identité de son père et ne sait pas 
qu’il est mort; elle croit qu’il est parti en 
voyage et ne pose jamais de questions à 
son sujet.

«Dans ma vie, je n’ai connu que les 
armes et la guerre», a dit à IRIN sa 
mère, qui a 30 ans. «Je n’ai aucun es-
poir. J’aimerais mieux mourir, mais je ne 
peux pas laisser Zaineb toute seule.»

Source : www.irinnews.org

IRIN News

Jaspreet Kindra/IRIN 

Un réfugié malien au Niger. Advenant une intervention armée au Mali, le nombre déjà 
élevé de réfugiés maliens exploserait dans la région.

Les conséquences humanitaires d’une intervention armée au Mali

Quel avenir pour les enfants d’Al-Qaïda en Irak?
IRIN News
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La tranquillité au cœur du centre-ville

ÉDITION MONTRÉALAISE

VISITEZ NOTRE SITE WEB
www.epoquetimes.com

Tout le monde veut habiter à la fois le 
plus proche possible de son lieu de travail 
et de ses lieux de loisirs, tout en ayant 
un milieu de vie paisible. Toutefois, bien 
souvent, il faut choisir l’un ou l’autre, et 
il est bien rare de se sentir en milieu rural 
lorsqu’on est au centre-ville. Pourtant, 
cela va bientôt être possible grâce au pro-
jet Clark des Arts, qui offrira 22 condos à 
autant d’heureux propriétaires.

Le projet consiste à reprendre deux 
bâtiments qui ont été construits aux en-
virons de 1873, et de garder les carac-
téristiques architecturales de leurs faça-
des tout en démolissant l’arrière pour 
construire à nouveau. «Il va y avoir un 
peu de l’ancien Montréal avec une nou-
velle construction, quelque chose de plus 
moderne», explique Éric Hasson, promo-
teur du projet. 

Les condos seront situés sur la rue 
Clark, entre les rues Sherbrooke et Onta-
rio, juste assez loin de celles-ci pour ne 
pas entendre le trafic. La rue est à sens 
unique, vraiment tranquille : «Tout le 
monde qui monte prend la rue Saint-Lau-
rent, tout le monde qui descend prend la 
rue Saint-Urbain. Clark, c’est vraiment 
une rue qui n’est pas trop utilisée, il n’y 
a presque pas de voitures qui y passent», 
constate M. Hasson.

Le quartier est vraiment intéressant : à 

deux pas du Quartier chinois, de la Place 
des Arts, du boulevard Saint-Laurent. 
C’est le centre-ville, le quartier des spec-
tacles, avec tous les services rêvés à une 
courte distance de marche. Le Clark des 
Arts est placé dans le périmètre visé par 
le Programme particulier d’urbanisme, 
pôle Quartier latin, qui va redessiner et 
dynamiser tout le quartier avant 2017.

Le fait d’habiter un petit immeuble de 
22 condos offrira aux propriétaires une 
intimité et une vie communautaire bien 
agréables, une expérience très différente 
de la vie dans de grandes tours de condo-
miniums. Les quatre propriétaires des 
unités du premier étage donnant sur l’ar-
rière auront même le luxe d’avoir un petit 
jardin privé! La plupart des autres unités 
auront un balcon, à l’exception de celles 
donnant sur l’avant, puisqu’il n’est pas 
possible de changer la façade historique.

Savoir s’entourer
Le projet Clark des Arts est le premier 

projet de développement du Groupe Gol-
dev, projet pour lequel les deux associés 
ont décidé de s’entourer le mieux possi-
ble de professionnels d’expérience et de 
confiance dans tous les domaines de la 
construction. M. Hasson explique : «On 
a vraiment choisi des professionnels qui 
ont de l’expérience. Parce que c’est notre 
premier projet, nous voulions faire quel-
que chose de vraiment haut de gamme.»

La plus grosse décision des promo-
teurs a été de choisir une entreprise de 

construction. Ils ont soigneusement étu-
dié plusieurs possibilités avant de choi-
sir une entreprise qui avait plus de 50 
ans d’expérience : Reliance. Il s’agit là 
d’un choix bien avisé, une entreprise 
qui a fait ses preuves depuis longtemps 
à Montréal et à Toronto, une des entre-
prises de construction de propriétés pri-
vées les plus importantes en Amérique 
du Nord. Le groupe Reliance a, entre 
autres, construit le Château Mont-Trem-
blant et est en train de construire la tour 
de 50 étages Aura à Toronto. L’entreprise 
travaille actuellement sur le projet du Pe-
terson au centre-ville de Montréal. «Nos 
projets sont étroitement et activement 
gérés – tant pour la qualité, l’économie et 
la livraison», peut-on lire sur le site Web 
de Reliance.

L’architecture, quant à elle, a été 
confiée à une autre firme bien renom-
mée à Montréal : les architectes Geiger 
Huot, fondée par les deux architectes 
Gilla Geiger et Eric Huot il y a plus de 
20 ans. Parmi les nombreux projets réa-
lisés par l’entreprise, Condos St-Paul 
a valu à l’entreprise de recevoir le Prix 
d’excellence d’Architecture de la ville 
de Québec pour avoir réussi à construire 
des condos neufs dans un bâtiment classé 
au patrimoine mondial de l’UNESCO du 
XVIIe et XVIIIe siècle.

Pour en savoir davantage : 
www.clarkdesarts.com ou téléphonez au 
514 552-7110.

Fiche technique
• 22 unités de 1 à 3 chambres à 

coucher, dont deux penthouses de 
2 et 3 chambres à coucher.

• Superficie : 663 à 941 pieds carrés
• Prix : de 269 000 $ (1 chambre à 

coucher) à 567 000 $ (penthouse) 
plus taxes

• 12 espaces de stationnement sous-
terrain à 45 000 $ plus taxes 

• Construction : janvier 2012
• Livraison : février 2014
• Ascenseur haut de gamme
• Jardins de 240 à 260 pieds carrés 

pour les unités du 1er étage
• Comptoirs de quartz du Canada 

de 1¼ pouce dans les cuisines
• Cuisines en mélamine nouveau 

style du Canada
• Plancher de bois franc avec 

membrane insonorisée
• Tuiles en céramique pour les 

planchers des salles de bain et 
cuisines

• Air climatisé dans toutes les unités
• Plafonds de 13 pieds au 1er étage et 

9 pieds aux autres étages

Le Clark des Arts conservera le cachet architectural des bâtiments de 1873, allié à la construction de condos neufs, le tout dans une rue peu passante du centre-ville.

Toutes les unités situées à l’arrière du bâtiment auront un balcon ou même un petit 
jardin dans le cas des unités du premier étage. À l’avant du bâtiment, seuls les deux 
penthouses auront des terrasses, puisqu’il faut respecter l’architecture du bâtiment 
originel.

Les cuisines seront faites de mélamine nouveau style, très moderne, provenant du 
Canada. Les comptoirs de quartz, très épais (1¼ pouce), viendront aussi du Canada.

Groupe Goldev

Groupe GoldevGroupe Goldev

Nathalie Dieul

Époque Times 
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Cinq représentations jouées à guichets 
fermés dans la plus grande salle de la 
Place des Arts : peu d’artistes ou de com-
pagnies peuvent se vanter d’attirer autant 
de monde. C’est pourtant la réussite de 
Shen Yun Performing Arts lors de son 
passage à Montréal en ce début de jan-
vier. La compagnie de danse classique 
chinoise a été créée il y a sept ans, et sa 
réputation internationale grandit chaque 
année.

Les danseurs de Shen Yun ont tous 
en commun le désir de faire revivre la 
véritable culture chinoise et ses valeurs 
morales élevées. En regardant des entre-
vues vidéo diffusées sur le site Web de 
Shen Yun, on peut se rendre compte que 
plusieurs d’entre eux ont pu voir la diffé-
rence entre ce qu’on les amenait à danser 
dans des troupes basées en Chine, et les 
danses de Shen Yun, compagnie basée à 
New York.  

En effet, la Grande Révolution cultu-
relle a détruit presque totalement les 
traditions chinoises vieilles de 5000 
ans. Yungchia Chen, l’un des danseurs 
principaux et chorégraphe de Shen Yun, 
a grandi en Chine, dans le contexte de 
la fin de la Révolution culturelle et y a 
effectué une bonne partie de sa carrière. 
Selon lui, il n’y a plus de véritable sens 
à la danse en Chine : il s’agit maintenant 
d’un mélange entre plusieurs types de 
danse et d’effets spéciaux, sans âme, loin 
de la culture traditionnelle chinoise.

Une autre chorégraphe et danseuse 
principale de la compagnie, Michelle 
Ren, reconnaît elle aussi que lorsqu’el-
le dansait en Chine, elle se concentrait 
seulement sur ses compétences, tout au 
plus sur ce que son corps ressentait. Elle 
a pourtant gagné à cette époque plusieurs 
prix dans son pays, dont le premier prix 
dans la catégorie junior du plus presti-
gieux concours de danse en Chine, celui 
de la coupe Pêches et Prunes. Personne 

ne lui avait jamais parlé de l’essence 
de la culture chinoise. C’est après avoir 
joint Shen Yun que la jeune femme talen-
tueuse a progressivement réussi à com-
prendre la véritable culture traditionnelle 
chinoise.

Quant à Angelia Wang, une danseuse 
principale de Shen Yun de la nouvelle 
génération, elle estime que la danse de 

Shen Yun est différente parce que la com-
pagnie demande à ses danseurs d’avoir 
des pensées positives de manière à se 
reconnecter à la Chine traditionnelle.

La compagnie Shen Yun Performing Arts, 
basée à New York, a trois compagnies 
se produisant simultanément de par le 
monde. Shen Yun vient de terminer cinq 

représentations à Montréal du 3 au 6 janvier. 
La prochaine aura lieu dans la ville de 
Québec le 8 janvier avant que la compagnie 
se rende à Kitchener-Waterloo, Hamilton 
et Toronto dans sa tournée de l’est du 
Canada. Pour plus d’informations, visitez 
ShenYunPerformingArts.org. 

Époque Times est fier d’être un partenaire 
média de Shen Yun Performing Arts.

A r t  e t  c u l t u r e

Cinq représentations de Shen Yun 
à guichets fermés à Montréal

Sylvie Fréchette : Shen Yun est «comme un 
ressourcement pour mieux rejaillir»

Nathalie Dieul

Epoch Times

Un numéro de la programmation des années précédentes du spectacle Shen Yun

Première représentation de Shen Yun à la Place des Arts de Montréal, le jeudi 3 janvier.
Evan Ning/Époque Times

© 2012 Shen Yun Performing Arts.

Nathalie Dieul/Epoque Times

La médaillée olympique Sylvie Fréchette a assisté à la 
deuxième représentation de Shen Yun Performing Arts 
vendredi, à la Place des Arts de Montréal, dans une salle à 
la fois comble et comblée par toute la beauté du spectacle. 

La célèbre nageuse en nage synchronisée a gagné la 
médaille d’or au Jeux olympiques de Barcelone en 1992, 
la médaille d’argent en équipe en nage synchronisée la 
même année ainsi qu’une autre médaille d’argent aux Jeux 
d’Atlanta quatre ans plus tard. Elle avait aussi reçu le prix 
Maurice Richard en 1990. 

La sportive a commencé son entraînement à l’âge de huit 
ans au club de natation synchronisée de Montréal. En 1999, 
elle a été introduite au Panthéon des sports canadiens. La 
double championne olympique s’est retirée du sport après 
les Jeux d’Atlanta. Elle a écrit et publié récemment le livre 
À chacun son podium et donne également des conférences.

Mme Fréchette a particulièrement apprécié la précision 
des danseurs de Shen Yun : peu importe «le nombre d’ar-
tistes qu’il pouvait y avoir sur scène, c’était très clair et 
très précis», dit celle qui a été embauchée par le Cirque 
du Soleil en tant qu’artiste et chorégraphe aquatique pour 
le spectacle O. «Ça m’a beaucoup impressionné comment, 
en un clin d’œil, ils changent de patron, ils changent de 
formation, ça c’est toujours très très précis.»

L’athlète et chorégraphe a observé que les danseurs in-
terprétaient leurs personnages avec rigueur. «Jamais on a 
vu quelqu’un hors de son personnage, jamais sur la scène. 
Alors qu’on aurait pu voir ça dans d’autres spectacles […] 

Ils étaient très centrés.»
La nageuse a également été très touchée par le fait que 

les artistes de Shen Yun dansent avec le cœur, «c’est ce 
que j’ai ressenti beaucoup», a-t-elle fait savoir en sortant 
de deux heures de spectacle. «Il y avait beaucoup d’artistes 
qui souriaient. On pouvait voir leur bonheur de performer. 
Ça, ça m’a vraiment fait chaud au cœur.»

Il est bien plus difficile pour Sylvie Fréchette que pour 
ses filles d’identifier lequel des 22 numéros l’a plus tou-
chée. Elle mentionne, entre autres : Lorsque les moines ont 
protégé l’Empereur, Danser pour les dieux, Un printemps 
hâtif, Divine miséricorde, Coudre les fleurs du ciel, Danse 
du bol de Mongolie, numéros de la programmation 2013. 
Toutefois, lorsque sa fille aînée, Emma, dit qu’elle a adoré 
Les fées du phénix «parce que mon animal préféré, moi, 
c’est le phénix», Mme Fréchette l’ajoute aussi à sa longue 
liste… La cadette, Maya, a quant à elle aimé le lapin dans 
Lorsque les moines ont protégé l’Empereur.

Ce qui a touché encore davantage la médaillée olympi-
que, c’est d’apprendre que le spectacle de Shen Yun n’avait 
pas le droit d’être présenté en Chine. Elle a donc été im-
pressionnée par le courage des artistes. 

Dans Divine miséricorde, elle a ressenti que «le peuple 
chinois a quelque chose à dire, ils veulent quelque chose et 
souvent on les empêche de penser. Mais il y a de l’espoir. Il 
y a quelque chose de très positif». Elle croit profondément 
que le bien est rétribué par le bien, comme ce qui est illus-
tré dans cette scène clôturant le spectacle. 

Époque Times est un fier partenaire média de la tournée 2013 de 
Shen Yun Performing Arts.

Sylvie Fréchette a assisté avec bonheur à la deuxième 
représentation de Shen Yun à la Place des Arts de 
Montréal, accompagnée de ses filles Emma (droite) et 
Maya (gauche).

Nathalie Dieul

Epoch Times
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Qu’on se le dise : la maison de vente 
aux enchères Iegor prépare l’une de ses 
deux ventes annuelles d’objets d’art 
asiatique, évènements toujours attendus 
par les amateurs de ce type d’art. Cette 
fois-ci, la vente aura lieu le 26 janvier 
dans la salle des ventes de Iegor, située 
dans une ancienne église. Les acheteurs 
du monde entier pourront y participer 
par téléphone ou bien par Internet. Les 
pièces présentées ont été soigneusement 

sélectionnées pour leur valeur esthétique 
ainsi que pour la garantie qu’offre leur 
provenance.

Parmi les objets d’art choisis par Thi-
bault Duval, directeur du département 
des arts de l’Asie chez Iegor, la variété 
est grande : jades, bronzes, céramiques, 
peintures, boîtes en argent, etc. La sélec-
tion est rigoureuse avant d’arriver à un 
total d’environ 200 lots. Chaque œuvre a 
été examinée soigneusement et a dû pas-
ser entre les mains de trois experts, en 
plus d’être analysée en détail par deux 
autres spécialistes à partir de photos en 
très haute définition. Par exemple, pour 

arriver à un total de 40 jades environ, 
M. Duval doit en voir entre 600 et 900. 

Qu’est-ce qui influence le choix du 
directeur du département des arts de 
l’Asie? «D’abord, ce qui est important, 
c’est la provenance. Mais avant de parler 
de provenance, c’est l’objet en lui-mê-
me. Est-ce que l’objet est intègre, est-ce 
que l’objet parle? Si l’objet n’est pas bon 
et que vous avez une bonne provenance, 
l’objet n’est toujours pas bon.»

Après avoir eu le coup de cœur pour 
une œuvre, Thibault Duval regarde sa 
provenance. «Nous, on est exactement 
comme les musées, c’est que les mu-
sées ne peuvent pas accepter n’importe 
quelle pièce qui arrive parce que, dans 
un marché qui est spéculatif, qui avance, 
il y a beaucoup de faux. À 85, 88 % de 
la vente, je n’ai que des objets qui ont 
des provenances de grands marchands, 
de grandes maisons de vente qui parti-
cipent dans la garantie. Les derniers, je 
les garantis aussi, sauf que pour ceux-là 
j’ai des provenances, mais pas des pro-
venances de noms aussi réputés.» 

Les étiquettes apposées sur les pièces 
proviennent de chez Sotheby’s, Chris-
tie’s, Marchant & Sons, Vermeer & 
Griggs, I.A.N. Fine Art, etc. Il peut aussi 
s’agir de sceaux de couleur rouge qui 
ont été apposés par les collectionneurs 
chinois successifs depuis le XVIIIe siè-
cle, comme dans le cas d’une peinture 
d’époque Ming qui fait partie de la vente 
de janvier 2013. Pour chaque pièce pré-
sentée, un véritable dossier est fourni, 
avec tous les papiers d’achats successifs, 
toute son histoire.

Finalement, la grande majorité des 
œuvres que l’on trouve à la maison de 
vente aux enchères Iegor sont passées 
dans les meilleures maisons de vente ou 
chez les meilleurs marchands, ou bien 
il s’agit de pièces qui ont été publiées, 
ou encore de pièces qui ont été présen-
tées dans des musées. «J’ai même une 
assiette qui a été dans les collections du 
Victoria and Albert Museum à Londres», 
s’exclame M. Duval qui a lui-même «un 
passé dans les musées»…

Que vous soyez curieux ou tout simple-
ment un passionné d’histoire, il est pos-
sible que vous apparteniez à la grande 
famille de plusieurs milliers de person-
nes qui, dans leur quête toute person-
nelle, tentent d’apprendre davantage 
sur leurs ancêtres dans l’espoir de re-
tirer des enseignements à partager en 
famille ou de connaître leurs origines.

Les recherches menées afin de 
construire un arbre généalogique per-
mettent de rassembler beaucoup de 
renseignements et de ressources pou-
vant s’avérer fort précieuses pour les 
générations suivantes. À la manière 
d’un historien ou d’un généalogiste 
de famille vous réalisez alors l’impor-
tance de certains documents, comme la 
consultation d’un testament afin d’éta-
blir une filiation détaillée.

Qu’il existe ou non quelqu’un d’autre 
dans la famille à s’associer à votre pas-
sion, peut-être avez-vous déjà songé 
à rédiger votre propre testament, non 
seulement pour exprimer vos dernières 
volontés, mais également afin de trans-
mettre des informations liées à votre 

vie ou à celle de vos ancêtres.
Ainsi, les informations de base com-

posées par votre nom, votre adresse et 
vos actes de propriété peuvent-elles 
être complétées par une brève descrip-
tion de votre situation et personnalité 
en société, par votre date et lieu de 
naissance, le nom de vos parents, le 
nom de votre conjoint ainsi que la date 
et le lieu de votre mariage.

Cet acte ainsi conçu pourrait ensuite 
servir d’exemple et contribuer à ins-
taurer une continuité des informations 
portant sur les dates de naissance, les 
mariages, les lieux, les évènements 
marquants, etc. tout en incluant des 
précisions relatives aux enfants et pe-
tits-enfants. Évidemment, pour ce qui 
a trait aux renseignements personnels, 
vous devrez envisager les futures nais-
sances, car dès son homologation le 
testament devient un document public, 
donc faites preuve d’un jugement éclai-
ré et posé pour concevoir ce genre de 
document.

Sans quoi, vous pouvez également 
choisir de ne donner que certaines in-
formations sur vous-même ainsi que 
sur vos ancêtres directs les plus an-
ciens, ou simplement vous attacher à un 
ancêtre suscitant un intérêt particulier. 

Toutes ces informations faciliteront les 
recherches généalogiques du prochain 
descendant curieux de retrouver ses 
racines familiales.

Si votre collecte d’informations s’est 
étendue sur plusieurs années, vous avez 
probablement produit quelques piles de 
livres, amassé des documents, réperto-
rié des données sur CD et acquis divers 
logiciels d’arbres généalogiques. Voyez 
comment votre recherche sera conser-
vée à l’avenir, qui acceptera la respon-
sabilité de la poursuivre. Il se pourrait 
qu’aucun membre de votre famille ne 
soit intéressé pour prendre le relais, 
conserver les documents et poursuivre 
l’enquête. Par conséquent, vous avez la 
possibilité de faire don, de votre vivant, 
de vos précieuses informations à une 

bibliothèque, à une société de généa-
logie, à un autre type d’organisme de 
préservation historique ou d’établir un 
document juridique faisant foi de tes-
tament, donc contractuel, afin de com-
muniquer vos instructions concernant 
la destinée de tous les renseignements 
récoltés.

Les informations contenues dans cet article 
ne sont pas destinées à constituer des conseils 
juridiques, ni à s’appliquer à toutes les 
situations. Pour une aide juridique, veuillez 
vous informer de l’existence de permanences 
juridiques gratuites auprès de votre 
mairie. Par Internet vous pourrez prendre 
connaissance des coordonnées de divers 
avocats.

A r t  d e  v i v r e

Arleen Richards

Époque Times

Wojtek Radwanski/AFP/Getty Images

Krzysztof Wozniak, historien amateur, pose à côté d’une documentation relative à 
l’histoire de Konskie, une ville de Pologne, le 2 novembre 2011.

Arts de la Chine et du Japon

Iegor Iegor

Bête en jade épinard inscrite de la marque impériale Qianlong (XVIIIe siècle), sur un 
socle en ivoire. D’après Thibault Duval, c’est une pièce rarissime : «Le jade est d’une 
qualité exceptionnelle, la pièce est magnifiquement sculptée. Vous voyez qu’il y a un 
très bon équilibre dans la pièce.» La bête est en fait composée des quatre animaux 
bienveillants : le dragon vert de l’Est, la tortue noire du Nord, le tigre blanc de l’Ouest 
et le phénix rouge du Sud.

Petit ours en jade de la dynastie Han à la dynastie Song. «Premièrement, vous avez 
la qualité de la pierre en elle-même, le galet. La manière dont c’est poli, vous voyez 
tous les petits grains que ça forme, c’est exactement les manières de sculpter et de 
polir à l’époque. Vous regardez l’équilibre, la manière dont il est sculpté : c’est très 
intelligemment fait», explique M. Duval qui apprécie les aspects doux, simples et 
émotionnels de ce jade.

Nathalie Dieul

Époque Times

Iegor

Vaisselle rituelle en bronze, Fanghu, datant 
de la dynastie Han (206-220 apr. J.-C.). 
«C’est la première fois qu’il y en a une 
véritable qui est vendue au Canada. 
Un véritable évènement historique!», 
s’exclame le directeur du département 
des arts asiatiques chez Iegor. Ce vase 
était utilisé pour le banquet funéraire et 
son couvercle peut se retourner pour 
que l’on s’en serve comme d’une assiette. 
Il provient d’une importante collection 
privée de Montréal, auparavant dans 
une collection du Midwest. Ce genre 
de vaisselle rituelle plaît principalement 
aux Occidentaux, mais les Chinois 
commencent maintenant à développer de 
l’intérêt pour ces vases.

SAMEDI 26 JANVIER 2013 |10 H DU MATIN 

EXPOSITION : 
Du 19 janvier au 25 janvier, de 12 h à 17 h
Le jour de la vente, de 8 h à 9 h 30
Visite privée sur rendez-vous

POUR TOUTE INFORMATION, CONTACTEZ :

Thibault Duval
Tél. : 514 344-4081 # 235
www.iegor.net

La planification de la 
succession et son 
incidence sur la généalogie
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A r t  d e  v i v r e

La sauce la plus célèbre dans la cuisine 
chinoise traditionnelle est la sauce soja. 
Elle contient des fèves de soja fermentées, 
du blé rôti, de la saumure, le tout macérant 
dans des récipients en bois qui sont régu-
lièrement ouverts pour libérer les gaz et 
remuer le mélange.

Après un an de lente fermentation, le 
moût qui en résulte est pressé pour extraire 
la sauce de soja. Le liquide est ensuite cuit 
à haute température pour arrêter le proces-
sus de fermentation.

En réalité, plusieurs sauces de soja ache-
tées dans un supermarché ne subissent pas 
ce processus, il s’agit là d’une recette tra-
ditionnelle qui permet d’obtenir un goût 
moins salé mais plus intense.

La sauce soja est appelée jiang en Chine 
et shoyu ou tamari (sauce de soja sans blé) 
au Japon.

Contrairement à la Chine, il est illégal 
au Japon de produire ou d’importer de la 

sauce soja artificielle. Donc, au Japon, la 
sauce soja est fabriquée uniquement de 
façon traditionnelle.

On trouve généralement la sauce de soja 
artificielle dans la plupart des épiceries. 
C’est une invention chinoise moderne, 
élaborée à partir d’un processus qui est 
beaucoup plus rapide et moins onéreux à 
produire que la sauce de soja traditionnelle.

Le processus de production artificielle 
est loin d’être la version originale. Elle est 
fabriquée sans aucune fermentation mais 
plutôt par hydrolyse chimique à partir de 
farine de soja dégraissée, de colorant cara-
mel, de sirop de maïs ou autres édulcorants 
et d’extrait de malt.

Pour simplifier, même si la sauce de soja 
porte plusieurs appellations, elles ne sont 
pas toutes pareilles. En fait, elles sont tou-
tes de différents types, leur production et 
ingrédients sont différents.

Le tamari est une sauce à base de soja, 
d’eau et de sel, c’est tout. La sauce soja, 
ou sauce shoyu, est faite de graines de soja, 
de blé torréfié fissuré et d’eau. Certaines 
sauces peuvent être également sans gluten.

Un style oriental
Lors de l’achat d’une sauce soja, beau-

coup se demandent comment s’en servir. 
Certains peuvent penser qu’elle est utili-
sée exclusivement pour les plats asiati-

ques, mais ce n’est plus le cas. En fait, de 
nombreux chefs et gourmands se permet-
tent d’utiliser la sauce soja dans un grand 
nombre de leurs plats traditionnels, ajou-
tant ainsi une touche de style oriental.

«Depuis l’âge de six ans, Confucius et 
Mencius sont apparus dans mes rêves. À 
tour de rôle ils m’ont appris le chinois et 
les classiques confucéens. Quand je n’ar-
rivais pas à bien étudier, j’étais puni phy-
siquement! En me réveillant le lendemain 
matin, je découvrais des ecchymoses qui 
étaient douloureuses au toucher.»

Les érudits confucéens coréens ont en 
principe un nom chinois, un autre nom 
et un alias. Ils s’appellent par leur alias. 
Wen Xianggao, alias Liang Baitang, était 
pauvre quand il était petit. Il n’a pas été 
à l’école pour apprendre le chinois. Tou-
tefois, Confucius et Mencius sont venus 
dans ses rêves et lui ont appris le chinois.

M. Liang a révélé que non seulement 
Confucius et Mencius lui sont apparus, 
mais aussi deux fameux confucéens co-
réens, Li Huang et Li Er sont venus dans 
ses rêves pour lui apprendre le chinois. 
Il a dit : «Quand j’étais enfant et que je 
disais dans le village que j’apprenais le 
chinois dans mes rêves, les gens pensaient 
que je mentais ou que j’étais mentalement 
dérangé.» Depuis, il a gardé secret son 
apprentissage du chinois dans ses rêves.

Un champion de la poésie chinoise
M. Liang n’a jamais eu d’éducation 

officielle. Il a non seulement appris le 
chinois dans ses rêves, mais il a égale-
ment enseigné le chinois dès l’âge de 26 
ans à l’institut confucéen le plus réputé, 
Sungkyunkwan, en Corée.

Même maintenant, M. Liang, âgé de 93 
ans, enseigne toujours le chinois à domi-
cile. Il a dit qu’il a eu plus d’un millier 
d’étudiants, y compris l’ancien président 
coréen Park Chung-Hee.

Parce qu’il était le meilleur en poésie 
chinoise dans les concours année après 
année, les organisateurs ont pensé qu’il 
faudrait donner aux autres la chance de 
gagner. Pour ce faire, ils ont mis en place 
une catégorie spéciale pour lui dans la 
compétition.

M. Liang a également raconté qu’une 
nuit il a fait un rêve avant un concours de 
poésie. Les règles et les styles de la poé-
sie lui ont été révélés. Le lendemain, alors 

que tout le monde était concentré sur la 
façon de compléter la poésie, il a remis 
sa feuille en avance. Le présentateur de 
la télévision coréenne MBC lui a deman-
dé : «Les autres sont encore en train de 
s’angoisser devant leur feuille, comment 
avez-vous pu finir si vite?» Il a dit la vé-
rité, mais le présentateur a pensé que M. 
Liang plaisantait.

Plus tard, le présentateur est venu in-
terviewer M. Liang chez lui et lui a de-
mandé comment il avait appris le chinois. 
M. Liang a répondu : «Je l’ai appris de 
ma mère.» À partir de ce moment, il n’a 
plus expliqué aux gens qu’il apprenait le 
chinois dans ses rêves parce que personne 
ne voulait le croire.

Une mémoire photographique 
et une ouïe divine

M. Liang Baitang a non seulement ap-
pris les caractères chinois dans ses rêves, 
mais également toutes les leçons de la lan-
gue chinoise. Il a dit qu’il a une mémoire 
photographique. S’il lit un gros livre un 
certain nombre de fois, il peut mémoriser 
le livre entier sans erreurs. Une fois, il a 
voyagé avec d’autres professeurs de lan-
gue chinoise dans une voiture. Parce qu’il 
n’y avait pas de livres à lire, il a récité 
pendant six heures des livres de Confu-
cius pour tout le monde. Les professeurs 
étaient tellement sidérés par ses connais-
sances qu’ils n’ont plus osé le rencontrer.

«Certaines personnes étaient si septi-
ques concernant ma mémoire qu’ils ont 
fait plusieurs expériences. Ils m’ont enre-
gistré en train de réciter le miroir complet 
et ensuite l’ont comparé au texte original. 
Ils ont trouvé qu’il y avait des différen-
ces sur certains passages. À la fin, il s’est 
avéré que c’étaient des erreurs d’impres-
sion.» Afin de prouver sa capacité, M. 
Liang a pris un ancien livre chinois et 
a commencé à le réciter. Le journaliste 
d’Époque Times a constaté que M. Liang 
n’avait pas sauté un seul mot.

Il a également dit aux journalistes qu’il 
avait l’ouïe divine. Chaque fois qu’il lit un 
mot inconnu, il y a une voix qui lui dit ce 
que c’est. Ce phénomène est également 
apparu lors d’une interview. Il a dit que 
quand il n’arrive pas à se rappeler quelque 
chose, la voix dans son oreille lui dit quoi 
dire au bon moment.

Un état d’esprit extraordinaire
Durant l’interview, M. Liang a men-

tionné quelques points de sa vie pour 
valider son état d’esprit extraordinaire 
derrière ces miracles.

Dans son jeune âge quelqu’un a perdu 
son portefeuille lors d’une fête, mais 
personne n’a admis l’avoir pris. Quand 
M. Liang a été interrogé, il a admis avoir 
volé l’argent, puis l’a rendu.

Les gens à la fête savaient tous qu’il 
était une bonne personne et qu’il ne 
pouvait pas avoir fait une telle chose, 
mais le raisonnement de M. Liang était 
que quelqu’un avait perdu son argent; si 
l’argent n’était pas retourné, la fête serait 
gâchée. Plus tard, le véritable coupable a 
été arrêté et a avoué le crime. La vérité a 
été rétablie.

Durant la guerre de Corée, un offi-
cier militaire de Corée du Nord a voulu 
tuer M. Liang mais a échoué. Plus tard, 
l’officier s’est rendu en Corée du Sud et 
a fondé une famille là-bas. Un jour, cet 
officier a amené sa fille qui avait besoin 
de soins à l’hôpital.

À cette époque M. Liang travaillait 
là. Il a reconnu l’officier, mais a refusé 
d’éprouver la moindre haine. M. Liang 
a travaillé dur pour préparer des médi-
caments et guérir sa fille d’une maladie 
tenace. Depuis ce jour, M. Liang a aidé 
l’officier chaque fois qu’il avait un pro-
blème.  À la fin, M. Liang est devenu 
témoin lors de la cérémonie de mariage 
de la jeune fille.

M. Liang a déclaré : «Rendre le mal 
par la bonté est pour rappeler à l’autre 
qu’il a mal agi et qu’il n’aurait pas dû se 
comporter de telle façon avec une bon-
ne personne; ainsi l’autre changera son 
cœur. C’est être un véritable homme de 
bien.»

Il a révélé qu’il n’avait été en colère 
qu’une seule fois dans sa vie et c’était 
durant la guerre de Corée, quand la Co-
rée du Nord a envahi la Corée du Sud 
et que les communistes de la Corée du 
Nord ont volé à son père ses économies 
de toute une vie.

Lire les enseignements de Confucius et 
cultiver son cœur quotidiennement

M. Liang est très pieux. Il vénère les 
êtres divins et les sages. Il porte des vête-
ments traditionnels coréens et s’incline 
devant Confucius et les divinités du Ciel 
et de la Terre chaque jour.

Il aime les livres. Il passe la plupart de 
son temps à lire. Il aime vraiment lire des 
livres particulièrement lorsqu’il tombe 
sur de bonnes idées ou de belles phrases 
qu’il transcrit et mémorise.

«Je lis surtout des écritures de Confu-
cius. Je deviens souvent très ému après 
les avoir lues. Tout ce qui est écrit dans 
ces livres est si vrai, je me demande 
pourquoi je n’arrive pas à m’y confor-
mer. Pourquoi dois-je faire des erreurs 
si souvent? Je veux être un disciple de 
Confucius, je veux cultiver mon cœur, je 
dois me rappeler de le faire loyalement.»

Un Coréen âgé apprend 
magiquement le chinois

Valeria Beroiz

Époque Times

La véritable sauce soja

Hong Mei

Époque Times
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Utilisée avec parcimonie, la sauce soja s’harmonisera avec d’autres assaisonnements, 
tout en améliorant la saveur et le bouquet d’un plat. 

Cet homme de 93 ans aime les livres. Il passe la plupart de son temps à lire. Il aime 
vraiment lire des livres particulièrement lorsqu’il tombe sur de bonnes idées ou de 
belles phrases qu’il transcrit et mémorise.

Couper tous les légumes en tranches et les mettre de côté. Faire cuire les cuisses de 
poulet dans un wok ou une poêle sur feu moyen vif jusqu’à ce qu’elles soient dorées 
et presque cuites. Ajouter les légumes en remuant constamment. Cuire jusqu’à ce que 
les légumes transpirent. Ajouter la sauce soja et poursuivre la cuisson jusqu’à ce que le 
liquide soit réduit de moitié. Puis, ajouter le miel et remuer jusqu’à ce que le tout soit 
bien mélangé. Retirer du feu et servir immédiatement.

La sauce soja est un complément idéal aux plats à base de légumes sautés, de riz, de 
produits panés, de ragoûts; elle est parfaite pour les vinaigrettes, les plats de volaille, de 
bœuf ou de porc et même pour le poisson, en tant que marinade ou condiment.
En plus d’être une aide précieuse pour faire de délicieux plats, vous pouvez saler un 
plat avec du soja à la place du sel ordinaire. Il est idéal pour les personnes qui souffrent 
d’un taux élevé de cholestérol, de diabète ou encore pour ceux qui ont un régime 
alimentaire strict comme les patients cœliaques.

La sauce soja ou shoyu, qui contient du blé, a une saveur plus douce que le tamari et est 
idéal pour cuire les légumes, les soupes, les ragoûts et les sauces.

En revanche, le tamari convient mieux aux plats de viande et de poisson. Le tamari est 
censé avoir des propriétés médicinales. En Chine, beaucoup de personnes l’utilisent 
comme remède en ajoutant quatre ou cinq gouttes dans une tasse de thé, en particulier 
le thé Bancha.

Il sert à lutter contre la fatigue physique, car il a un effet reminéralisant. Il aide 
également à éliminer de nombreux micro-organismes nuisibles qui peuvent être dans 
les aliments et favorise une bonne digestion et l’absorption des nutriments.

Wok de poulet et légumesRECETTE

• 2 cuisses de poulet désossées
• 1 petit poivron rouge
• 1 petit poivron vert
• 1 petit oignon

• 1 petite aubergine
• 1 carotte moyenne
• 3 c. à soupe de sauce soja de choix
• 3 c. à soupe de miel

Ingrédients

Préparation

Cette touche spéciale qui fait la différence
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S a n t é

Le thym, étant un bactéricide puissant 
avec des propriétés carminatives et an-
ti-inflammatoires, est sans aucun doute 
une des plantes les plus utiles que nous 
avons à notre disposition. Il est décrit 
par l’une des herboristes prééminentes 
de notre temps, Dorothy Hall, comme 
«étant un protecteur thérapeutique 
puissant» et l’un des «trois grands de 
la phytothérapie».

Au Moyen Âge, le thym était cultivé 
dans les jardins monastiques d’Italie, 
de France et d’Espagne et était utilisé 
pour traiter les personnes souffrant 
d’une mauvaise digestion, de parasites 
intestinaux et de maux de gorge. Les 
herboristes utilisaient le thym comme 
un puissant agent bactéricide pour trai-
ter les patients infectés par la peste 
qui ravagea l’Europe entre les XVe et 
XVIIe siècles.

En 1725, un apothicaire allemand a 
«découvert» le thymol, le désinfectant 
puissant présent dans l’huile essentiel-
le de thym, lequel est efficace contre 
les bactéries et les champignons. Le 
thymol s’est avéré être similaire à 
l’acide phénique dans son action, bien 
que plus puissant contre l’infection et 
moins irritant pour la peau.

En fait, les cultures de thym remon-
tent aux anciens Sumériens qui em-
ployaient le thym comme antiseptique. 
Les anciens Égyptiens ont également 
utilisé le thym comme antiseptique et 
agent de conservation dans le proces-
sus d’embaumement des morts. Les 
médecins de ces époques utilisaient 
sans doute le thym sous toutes ses ca-
pacités thérapeutiques.

Le thym fut encore largement utilisé 
dans les hôpitaux pour purifier l’air 
et panser les blessures des soldats au 
cours de la Première guerre mondiale 
ainsi qu’au cours du XXe siècle.

Les herboristes classiques utilisent 
aujourd’hui le serpolet (Thymus ser-
pyllum) et le thym commun (Thymus 

vulgaris), parfois appelé «thym du jar-
din», pour soigner.

Le thym est très efficace lorsqu’il est 
utilisé pour traiter les affections respi-
ratoires. Une tasse de tisane de thym 
peut apporter un soulagement à ceux 
qui souffrent d’un mal de gorge. Il est 
encore plus efficace si vous prenez cet-
te tisane dès les premiers signes d’une 

infection de la gorge.
La tisane est également très utile en 

gargarisme pour les chanteurs ou les 
entraîneurs de football qui utilisent 
beaucoup leur voix. La tisane de thym 
peut être trop prononcée pour certaines 
personnes, il suffit de la diluer avec de 
l’eau chaude, selon les goûts. Infuser 
une tasse de thym uniquement lorsque 

c’est nécessaire, car il n’est pas adapté 
pour un usage régulier.

Un herboriste professionnel peut 
prescrire du thym sous forme d’extrait 
ou de teinture si cette plante est indi-
quée pour vous soigner.

Luke Hughes est un herboriste occidental.

Un nouveau traitement ambulatoire don-
ne de l’espoir aux personnes souffrant de 
migraine, selon une étude présentée lors 
d’une conférence sur les maux de tête à 
Londres.

Le passage d’une brève impulsion 
magnétique à l’arrière de la tête à l’aide 
d’un appareil portable quand apparaît 
une crise de migraine a donné des résul-
tats positifs dans des essais cliniques au 
Royaume-Uni.

Près des trois quarts des participants à 
ces essais cliniques contre la migraine à 
Londres, Hull, Bath, Exeter, Liverpool et 
Aberdeen ont signalé une diminution de 
la douleur. Plus de la moitié d’entre eux 
ont eu moins de maux de tête et près des 
deux tiers ont moins souffert des symp-
tômes qui sont associés.

Les chercheurs pensent que les per-
sonnes souffrant de migraine – qui ne 
trouvent aucun soulagement dans les 
traitements conventionnels ou ressen-
tent trop d’effets secondaires ou consi-
dèrent qu’il est dangereux de les prendre 
avec d’autres médicaments – pourraient 
essayer le dispositif de Spring Transcra-
nial Magnetic Stimulation (TMS), qui 
peut être une alternative de traitement 
efficace.

DR Fayyaz Ahmed, un neurologue qui 
préside l’Association britannique pour 
l’Étude des maux de tête (BASH) et qui 
exerce à Hull, a présenté les résultats de 
ses recherches au Congrès de l’interna-
tional European Headache and Migraine 
Trust.

«Je pense que la neurostimulation est 
l’avenir pour le traitement de la migraine 
et des maux de tête», a-t-il déclaré dans 
un courriel. Les experts soutiennent que 
la migraine est une maladie complexe et 
que chaque patient répond différemment 
aux traitements.

«Je recommande ce traitement dans 
certains cas. Par exemple, pour ceux qui 
ont des attaques peu fréquentes et plus 
particulièrement ceux dont les attaques 
sont handicapantes, limitant ainsi leurs 
relations sociales ou leurs engagements 
professionnels», a précisé DR Fayyaz.

«Ce traitement fournit une option sup-
plémentaire et une lueur d’espoir à ces 
patients, de plus leur vie ne sera plus 
gouvernée par des maux de tête. Le trai-
tement est fiable, c’est pourquoi ceux 
qui répondent au traitement pourraient le 
préférer aux médicaments oraux.»

Les conclusions de l’étude viennent à 
la suite d’un nouveau rapport publié par 
le National Institute for Clinical Excel-
lence (NICE) informant que près d’un 

million de personnes souffriraient de 
maux de tête en raison de la surutilisa-
tion d’analgésiques.

DR Giles Elrington, directeur médical 
et neurologue consultant au National Mi-
graine Centre à Londres, a déclaré dans 
un courriel : «Ces nouveaux traitements 
pourraient être une étape importante dans 
le traitement de la migraine. Sur dix pa-
tients que je vois en consultation, quatre 
prennent trop d’analgésiques, aggravant 
ainsi leurs maux de tête. Cela fournirait 
une autre option, avec moins d’effets 
secondaires potentiellement dangereux.»

Les chercheurs disent que le TMS 
est le seul neuro stimulateur non inva-
sif vraiment efficace dans le traitement 
de la migraine pour lequel l’action a été 
démontrée lors des tests cliniques.

Une autre participante au Congrès, 
Anna Andreou, qui travaille dans la 
recherche sur des anesthésiques dans 
le secteur de la médecine de la douleur 
– section des soins intensifs contre la mi-
graine au Collège Impérial de Londres – 
a étudié comment le TMS agit contre la 
douleur.

Souffrant elle-même de migraines 
chroniques pouvant atteindre trois atta-
ques par semaine, Anna Andreou a es-

sayé l’appareil et a constaté qu’elle a eu 
de bons résultats pour les deux tiers de 
ses crises migraineuses. Elle a été surpri-
se. «Quand il agit, le soulagement se res-
sent dans les deux minutes qui suivent», 
a expliqué Anna Andreou.

Yasmin Bibi, qui a souffert de mi-
graines depuis longtemps et qui a vécu 
beaucoup de frustration des traitements 
conventionnels, a participé à l’étude. 
«J’ai souffert de migraines pendant neuf 
ans, j’ai essayé beaucoup de médica-
ments et rencontré différents consultants 
en vain», a déclaré Yasmin Bibi.

«Je pouvais être très faible pendant 
toute une semaine, je ne pouvais pas 
travailler et j’étais au bout du rouleau. 
Maintenant, l’appareil m’aide à y faire 
face.»

Actuellement, le TMS est disponible 
uniquement dans des cliniques privées. 
Certains médecins doutent qu’il soit ren-
table.

DR Nicola Giffin, neurologue consul-
tant au Royal United Hospital, à Bath, a 
essayé le TMS auprès de patients qui ne 
prenaient pas de médicaments, dont une 
femme enceinte et une autre qui essayait 
de concevoir.

«J’ai obtenu un avantage significatif 

chez certains patients, mais il va proba-
blement être trop cher pour une utilisa-
tion systématique» a-t-il précisé. «Je ne 
pense pas que ce soit un remède pour la 
migraine.»

Anna Andreou dit que, bien que le 
TMS ne sera pas prescrit pour cha-
que patient, il présente une solution de 
rechange raisonnable, mais il faut plus 
de recherche, a-t-elle admis. Pourtant, 
il n’existe aucun financement pour la 
recherche au Royaume-Uni. Toutes les 
données proviennent d’études réalisées 
en Europe et aux États-Unis.

La technologie de la neurostimulation 
est utilisée en médecine depuis 50 ans. 
De gros appareils ont traité des troubles 
du mouvement comme la maladie de 
Parkinson ou la dépression. La compa-
gnie américaine eNeura Therapeutics en 
a réduit la taille et a développé cet appa-
reil portable, le TMS, pour soulager la 
migraine.

Les statistiques du gouvernement 
montrent que la migraine touche huit 
millions de personnes au Royaume-Uni, 
avec un coût annuel pour l’économie bri-
tannique estimé à sept milliards de livres 
sterling (11,2 milliards de dollars cana-
diens). 

Nouvel espoir pour les personnes souffrant 
de migraine

Luke Hughes 

Le thym, un parfum de paradis 2e partie

Rosemary Byfield

Époque Times
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Le thym occupe une place importante dans la culture et la cuisine méditerranéenne.

Environ 20 % de la population britannique souffre de migraine. Un nouveau traitement avec un dispositif magnétique portable a 
donné des résultats positifs lors des essais cliniques. 



Emplacements 

des présentoirs
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• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
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Las Ramblas, le cœur magnétique de 
Barcelone. Ville de Miró et de Gaudí, 
Barcelone est d’abord un grand port 
de la Méditerranée. Vue du large, elle 
ressemble à un éventail encaissé qui 
s’ouvre au fur et à mesure qu’on la 
pénètre. Son centre de gravité tient en 
son plus vieux quartier, le «casco anti-
guo», celui où tout voyageur se glisse 
avec la sensation d’une étrange intimité 
qu’il partage avec tous ceux qui, comme 
lui, se laissent emporter par la foule qui 
envahit chaque jour la promenade de las 
Ramblas.

Les ailes largement déployées, un ange 
noir, tacheté d’étoiles dorées, est assis 
sur un banc, également noir et pailleté 
d’étoiles. D’une main, il tient une parti-
tion ouverte; l’autre main est posée sur 
le dossier du banc, comme si l’archange 
attendait que quelqu’un ose s’asseoir à 
ses côtés. Il ne bouge pas, pétrifié dans 
un mouvement qui semble s’être figé 
sur une note perdue. Le temps s’écoule 
et l’ange noir reste impassible, indiffé-
rent aux passants pressés qui interrom-
pent pourtant leur course pour lui jeter 
un regard surpris. Soudain, une jeune 
femme s’aventure et vient s’asseoir sur 
le banc. L’ange sort alors de sa quiétude 
et dans un gracieux mouvement d’ailes, 
il se met à siffler une joyeuse farandole 
qu’il termine par un léger baise-main. 
Rougissante, la jeune femme le quitte 
sous les applaudissements de la foule, 
plusieurs pièces viennent tinter au creux 
d’une sébile déposée au pied du banc. 
L’ange noir a repris sa place, muré une 
fois de plus dans son silence, dans l’at-
tente d’une nouvelle visite.

Le pouls de la ville
L’avenue populaire de las Ramblas 

est, dit-on, la promenade qui réunit le 
plus grand nombre de statues vivan-
tes au monde. On y rencontre, entre 
autres, Che Guevara, Charlie Chaplin, 
Sitting Bull, autant de gens du specta-
cle qui gagnent leur vie en se déguisant 
des pieds à la tête. Ainsi maquillés, ils 

s’installent sur une estrade et restent là, 
immobiles, des heures durant, jusqu’à 
ce que quelqu’un les félicite pour leur 
prestation. Quand ils entendent tomber 
une pièce de monnaie sur l’assiette, ils 
secouent leur apparente apathie et font 
un mouvement pour remercier la géné-
rosité de celui qui leur a offert une pièce 
d’argent.

Ce ballet de saltimbanques et de 
musiciens de rue transforme l’avenue 
en un cirque improvisé pour le plus 
grand plaisir du public. Lieu incon-
tournable de rendez-vous, las Ramblas 
est devenu la carte postale de la ville. 
Pour comprendre l’importance cultu-
relle du site, il faut se souvenir du sens 
et de la tradition que recouvre le mot 
paseo : promenade en fin d’après-midi 
où autrefois les hommes et les femmes 
se croisaient, échangeaient des œillades 
et même certains lançaient des piropos, 
ces compliments joliment tournés pour 
accrocher l’attention des jeunes filles 
timides. Aujourd’hui, les jeunes gens 
se rencontrent sur les bancs d’école et 
dans les discothèques, mais la tradition 
de la promenade demeure, le long de las 
Ramblas.

Le célèbre boulevard doit son nom à 
une petite rivière qui coulait jadis à cet 
endroit et que les Arabes, qui occupè-
rent un temps la ville, appelèrent ramia. 
Bordé de palais élégants et de demeures 
excentriques, il change de nom et de dé-
cor tous les cinq cents mètres. Rambla 
dels Estudis : des perroquets, des per-
ruches, des tourterelles, des canaris et 
même des tortues. Rambla Sant Josep : 
des œillets et des roses, des hortensias 
et des frésias, de jolis bouquets ronds 
au parfum capiteux. Rambla de Canale-
tes : des piles de journaux, des guides 
de voyage, des livres anciens, des car-
tes postales et des calendriers. Assis à 
l’ombre des platanes, de vieux couples 
se rassemblent pour commenter toute 
cette foule qui défile, portée par le désir 
de voir mais aussi d’être vue, avant de 
s’abîmer, tout au bout de la promenade, 
dans la contemplation de la mer pointée 
du doigt par Christophe Colomb, dont la 
haute statue signale la fin du parcours de 
las Ramblas.

V o y a g e

Christiane Goor 

Époque Times

Las Ramblas, le cœur magnétique de Barcelone 1re partie

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux Charles Mahaux

Las Ramblas se prolonge par le Maremagnum, un vaste centre commercial et de loisirs 
qui offre une vue incontournable sur le vieux port et sa marina.

Magie fascinante des spectacles offerts par les saltimbanques sur las Ramblas.

La prestigieuse casa Figueras de 1906 abrite la 4e génération de pâtisserie catalane et 
Christian Estribá est reconnu pour être le pâtissier baroque de Barcelone. 

Quelle que soit la saison, Las Ramblas attire chaque jour la même foule.


